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L'auteur de cette étude a voulu ouvrir l’Aorizon du dessin 
aux moins initiés et leur montrer des résuliat: immédiats 


avec Les lgnes les plus simples. 


— TOUS ARTISTES. 


Cette seconde étude est la suite logique du numéro 1 et 
agrandit les possibilités de: L'élève. Aveë.$es 700 modèles 


dif, érents, elle initie au sens de la composition. 
— LES ANIMAUX TELS QU'ILS SONT. 


Ce livre, uniquement spécialisé sur ce sujet reputé difficile, 
apprend à transformer une forme simple de début -- le plus 
souvent la même -- en des animaux différents, ceci avec des 


moyens simplifiés. 
— COMMENT PEINDRE. (Lavis, gouache, encre de chine.) 


Cette dernière étude complète l'initiation et guide le dessi- 
nateur dans la technique pratique du _ Pinceau. Bien des 
débutants ont abandonné cet art POLE n ‘avoir pas su -- par 
de simples trucs de métier -- si bien expliqués dans les 
textes de ces quatre volumes -- réaliser ces œuvres assez 
bien construites pour Les encourager à poursuivre leur effort 


dans cette voie. 


PREMIÈRE PARTIE 
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Les lignes 


Pour étre parfait, un dessin doit se composer de quelques traits rapides, nets et fermes. Si l'on désire 
mener une ligne bien droite, il faut la tracer en regardant l'endroit où elle doit aboutir; on pose donc 
son crayon à la place où le trait commence, mais l'œil est fixé uniquement, pendant tout ce tracé, sur le 
point où la ligne doit Jinir. La netteté s'oblient en n'appuyant pas plus sur son crayon à certains 
endroits qu'a d'autres, et en ne faisant pas son trail par petiles hachures successives ajoutées bout à bout. 
Pour cela on utilise un crayon noir moyen où mieux l'un de ces gros crayons bleus d'architecte qui per- 
tnettent d'oblenir des lignes pleines et énergiques. 

On dessine avec tout son corps : il faut donc étre solidement assis, le buste tenu bien droit, les yeux 
ausst loin que possible du papier. Le coude peut être posé sur un endroit résistant; en tout cas le poignet 
doit absolument s'appuyer sur une surface solide, comme le dessus d'une table. Le papier est placé sur un 


carton fort ou sur une planche lisse posés bien à plat et légérement inclinés vers soi. 


La planche 1 montre que l’on doit tenir 
fermement son crayon entre le pouce et 
l'index sans crispation comme sans mol- 
lessc, posé en dessous sur le médius et en 
arricre sur le petit triangle du dos de la 
main compris entre le pouce et l'index. 
Cette planche fait également saisir que les 
barres verticales se tracent vers soi et les 
horizontales de gauche à droite; il en estde 
méme des séries de bàtons. Il faut répéter 
ces exercices un grand nombre de fois, 
ainsi que celui qui consiste à tracer un 
carré. Tandis que les premiers peuvent se 
faire d’abord doucement, l'exercice des 
bâtons et celui des carrés doivent être exé- 
cutés à toute vitesse. Quand on a obtenu, 
en traçant quatre lignes extrêmement 
rapides, un carré qui soit bien carré, on 
a beaucoup de facilité pour poursuivre avec 
succès l'étude du dessin. Mais il ne faut 
jamais tolérer les gribouillages! 


La planche 2 représentant seize objets 
formés uniquement de barres perpendicu- 
laires, sert d'application facile de ces prin- 
cipes. 1l est nécessaire d'effectuer tous 
ces dessins assez grands; on doit avoir 
horreur des travaux trop petits : un cro- 
quis n’apprend, en effet, quelque chose 
d'utile que s’il est largement traité. 


La planche 35 apprend une notion nou- 
velle : celle de la division en tranches 
égales d’un ruban constitué par deux 
lignes parallèles. On doit exécuter cet 
exercice en se tenant assez loin de son 
papier, en traçant très rapidement les 
barres et en ayant soin de viser juste pour 


espacer régulièrement les échelons de 
l'échelle. 


Les planches 4 et 5 permettent de 
varier et de compléter ces essais. 


La planche 6 doit être recopiée avec le 
souci de voir ce en quoi les objets repré- 
sentés se ressemblent ou ce par quoi ils se 
différencient. Dans tout modéle il y a donc 
deux choses : une forme (qui peut être la 
même pour des objets d'usage les plus 
divers) et des détails, qui varient pour 
chaque sujet. Ainsi, deux sujets se res- 
semblent souvent par leur forme et dif- 
fèrent par leurs détails. Un excellent exer- 
cice pour bien comprendre ces notions-.est 
de tracer plusieurs fois le rectangle divisé 
en quatre par une croix (au bas de la 
planche 6), puis d'effacer la portion de 
barre voulue pour obteni- une lettre nou- 
velle. On peut écrire plusieurs mots com- 
posés de. ces lettres. 


La planche 7 offre des exemples un peu 
plus difficiles d'objets formés de lignes 
perpendiculaires. En les copiant il faut 
surtout tacher d’esquisser en premier lieu 
la forme générale, le contour de l'en- 
semble. Ensuite seulement on placera les 
détails. En eftet, un dessin ne doit pas être 
indifféremment commencé par un bout, 
mais on indiquera toujours la silhouette 
d'ensemble pour débuter. 


Avec la planche 8 nous abordons la no- 
tion des barres penchées appelées obliques. 
Celles-ci varient suivant leur degré de pente 
qu'il faut bien remarquer. Quand elles 
se rencontrent, elles forment des croix plus 
ou moins ouvertes que l'on nomme angles. 
Au moyen de ces angles on obtient les 
silhouettes et les lettres de cette planche 8. 
On peut également s'en servir pour des- 
siner, en partant d’un triangle, un grand 
nombre d'objets simples comme dans les 
planches 9 et 10. 


La planche 11 montre qu'une même 
forme (ici un trapèze) peut se rencontrer 
dans une quantité d'objets. En recopiant 
ceux-ci on peut faire de nombreuses com- 
paraisons, remarquer, par exemple, que le 
vase est un objet haut et la bassine un 
objet bas; que le pinceau contient deux 
fois la même forme, droite et inversée, etc. 


La planche 12 familiarise les débutants 
avec les courbes et les lettres courbes. Il 
faut exécuter ces études très grandes ct 
principalement s'habituer à dessiner à toute 
vitesse un cercle parfait, d'un seul trait. 
Pour cela il est indispensable ae recom- 
.mencer souvent. Ensuite la reproduction 
des modèles de la planche 13 ne sera plus 
qu’un jeu. Nombreux sont les objets com- 
posés de cercles; mais pourquoi n’en ima- 
ginerions-nous pas beaucoup d’autres? 
Rien n'est amusant comme d'imaginer des 
dessins à condition de savoir retenir son 
imagination chaque fois qu’elle s'avise de 
fabriquer des objets qui ne sont pas con- 
formes à la réalité. 


La planche 14 montre que bien des 
objets différents ont une même forme essen- 
uelle, c'est-à-dire un même corps, une 
même « carcasse ». En dehors de cette 
surface consütuante, de cctte silhouette 


principale et identique, ils varient par leurs 
détails. En recopiant les croquis de la 
planche 14, retrouvons ce squelette com- 
mun et tâchons d'imaginer par son moyen 
d’autres dessins que nous comparerons aux 
premiers. 


La planche 15 permet de bien com- 
prendre ce qu'est une forme inversée. Dans 
le cas du seau et de la boite à lait, il est 
visible que le premier est évasé vers le 
haut et l’autre vers le bas. Regardons le 
verre à pied, puis retournons la page : vu 
à l'envers il devient un vase à long col. 
Ce vase est donc l'inverse du verre comme 
lc seau était l'inverse de la boite à lait. 
En découpant ces formes dans du carton 
et en passant notre crayon le long de leur 
contour en plaçant successivement chaque 
forme dans les deux sens, on constatera 
que l'on obtient ainsi des objets différents. 


Les planches 16 et 17 apprennent 
à tracer et à reconnaitre les lignes brisées, 
les traits mixtes et certaines courbes par- 
ticulièéres comme les spires dont l'exemple 
le plus typique cest celui de la coquille 
d'escargot. 


La planche 18 fournit un exercice très 
amusant que l'on peut exécuter cn trois 
temps : 

10 On s'habitue à dessiner rapidement 
une poire. 

2° Sur une grande feuille de papier, on 
reproduit une douzaine de poircs sem- 
blables. 

3e Au moyen de quelques traits ajoutés 
à chaque poire, on obtient douze objets 
différents. 

Cet exercice peut se faire également 
à partir de toute autre surface. 


La planche 19 montre que la ligne 
horizontale est celle qui ne monte ni ne 
descend (ligne H, fig. 4); que la verticale 
est celle qui monte ou descend tout droit 
(ligne V, fig. 4); que dans tous les autres 
cas on a affaire à des obliques (ligne O, 
fig. 4). Dans le triangle ABC fig. 5), le 
côté AC est horizontal, AB est vertical et 
BC oblique. Une horizontale et une verti- 
cale sont donc toujours perpendiculaires 
entre elles. Pour résumer ces notions il suf- 
fit de recopier les dessins de la planche 20. 


PLANCHE 1 


Le tracé des lignes 
Fe Jet 


Posirion DE LA Main 
S 


SFMS: VERS 501. 
DE HAUT EN BAS 


BATONS 


à DROITE 


LA CARRÉS 


À ÉVITER 
re 


MAUVAIS 


N 


PLANCHE 2 


Objets simples formés de barres 


Le =: 


BOITES TASSE 
Rene D 
D. TT — MAILLET 
CNCRIER 
TES N = 
CRÉNEAUX 


CHAÏiSE TABLE CHAISE  TARBOURETS 


PLANCHE 3 


Division en parties égales 
ÉCHELLE 


CITETTTTE 
HE 


RAILS 
GRILLE 


se DISQUE DRAPEAU 


CAISSE 
MALLE 


PLANCHE 4 


BARRIÈRE 
TE 
BARRES — PEIGNE 
ba pins BROSSE À pi PARQUET 
M press 
BALAYETTE _ 
BALAIS 


FRANGES ANT EL 


PLANCHE 5 


TN ET 


MZ nl 


BIBLIOTHÈQUE TEMPLE 


IMENENEM or 
=|NEMENE 


NMANEMEN | 
=|NENENE RARE 


QUADRILLAGE RADIATEUR 


RAQUETTE 


GARDE - MANGER 


PLANCHE G 


Notion de distinction 

en NE 

RE 
HO 


SÉRIE DE PETITES TABLES 


Hi 


CUISINIÈREA GAZ BOITE PoëLE MARMITE 


LIU LIELTZ 


MOTS COMPOSÉS 0e LETTRES SIMPLES 
QUI SONT TOUTES 


| CONTENUES DANS 
LA FIGURE 
Ci - DESSOUS 


PLANCHE 7 


Exemples plus difficiles 
re formes de barres & 


LE IT À CAFÉ 
Po 3 
IT 
LT 
IE 
|" NH 


CUISINIÈRE a 


PLANCHE 8 


v'roelmmeesen cesse 000000000800 08500600 


BARRES SANS PENTE BARRES DENCHÉES 


NZ 


BARRES IX RANONNEMENT 


X LI XX 


LETTRE ENVELOPPE GiRoUETTE PORTE -COUTEAUX 


PAPILLON CHIEN 


AKMNVY2Z 


LETTRES is LAIRES 


PLANCHE 9 
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Applications faciles du triangle 
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Notion de forme inversée 
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Les lignes brisées 
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PLANCHE 19 


Horizontale 


DEUXIÈME PARTIE 


Les proportions 


En observant la planche 21 on remarque 
que Bernadette (fig. 1.) tient une balle et 
un seau. Ces deux sbjets sont ornés de 
dessins formés de lignes (fig. 2}. Ces 
lignes existent bien sur la balle et sur le 
seau elles sont réelles. Mais, par la 
fensée, Bernadette imagine une ligne X 
(lig. 3) qui partagerait sa balle ou son 
scau en deux parties égales : cest une 
ligne ficlive, qui n'existe que dans la tête 
de Bernadette. 

On peut cependant se donner une idée 
plus précise d'une telle ligne, en observant 
la facon dont Héléne (fig. 4) et Henriette 
(fig. 5) cherchent l'axe d'un vase. 

Un axe est simplement une ligne ficlive 
dont les lecons suivantes nous donneront 
toutes les applications; l'axe qui nous 
occupe ici est celui qui séparerait le vase 
en deux parties égales. 

Pour le trouver, Hélène et Henriette 
ferment chacune un œil, puis étendent 
leur bras après s'être munies soit d’un fil 
à plomb, soit d'une baguette tenuc bien 
verticalement. 

Elles peuvent ainsi voir à la fois l’objet 
qu'elles tiennent et le vase; lorsque le fil 
ou la baguette se trouvent au milieu du 
vase, ils semblent dessiner sur ce dernier 
une ligne bien nette (fig. 6 et 7) dont on 
peut se servir pour les remarques que l'on 
veut faire. Mais retirons le bâton : l'axe 
a disparu. 

A quoi peut servir une telle ligne? 

Son utilité est extrême; grâce à elle on 
peut simplifier et vérifier son dessin. 

io Simplificalion : En effet (fig. 8), si 
l'on a bien repéré l'axe, il suffit de tracer 


a7 


la moitié de son dessin, puisque l’autre lu 
est semblable, et de reporter cette moitié 
de l'autre côté de l'axe X. 

20 Vérificalion : On peut facilement se 
tromper dans un croquis, si l'on omet de 
tracer l'axe (fig. 9, dessin de gauche), et 
l'œil ne s'en aperçoit pas. Mais si l’on 
indique l'acte fictif X, on voit tout de suite 
(dessin de droite) combien on avait fait 
erreur sans le savoir, un côté du vase 
étant trop gros et l’autre trop serré. 


Les axes permettent donc de voir immé- 
diatement si un objet est ou non symé- 
trique. Ainsi, sur la planche 22 (fig. 1: 
a 3), le vase H, la gamelle K et la feuille M, 
dont les deux moitiés sont identiques par 
rapport aux axes H, K et M, sont symé- 
triques alors que la cafetière J, la casse- 
role L et la feuille N sont dissymétriques. 

En résumé, les axes H, K et M sont des 
axes de symétrie, alors que les axes J, L, N 
ne sont que des axes ordinaires. 

L'axe de symétrie est donc celui autour 
duquel on peut replier le dessin de telle 
sorte que les deux moiliés situées à droite 
et à gauche se recouvrent exactement. 

Ainsi (fig. 4), dessinons une feuille 
d'érable sur du papier transparent, puis 
replions le papier autour de la grande ner- 
vüre de la feuille (fig. 5). La partie A et la 
Dartie B coïncident exactement; de même 
les nervures C et D (fig. 6) se recouvrent 
parfaitement. Donc, la grande nervure 
d'une feuille d'érable est son axe de symé- 
trie, et cette feuille est symétrique. 

Au contraire, prenons une feuille de 
chène et plions-la en deux (fig. 7 et 8). Les 


deux moitiés ne se recouvriront pas, et la 
dentelure A tombera horsde la dentelure B; 
de même les nervures ne coïncideront pas 
(fig. 9) et formeront un fouillis de lignes 
enchevétrées : la feuille de chène est, en 
effet, dissymétrique. 


La planche 23 permet de remarquer 
que bien des végétaux ont un axe de 
symétrie. D'autres, comme par exemple 
une gousse ouverte, un citron, en ont 
deux; la majorité des fleurs vues par le 
dessus en admettent {rois (comme le nar- 
cisse, le lis, etc.) ou cing (comme la mauve, 
l’ancolie, etc.). 

Enfin, les fleurs appelées crucifères, en 
forme de croix, ont quatre axes de symé- 
trie, comme la fleur du lilas. 


La planche 24 montre ce qu'est un plan 
de symétrie. 

On appelle plans (fig. 1) toutes les sur- 
faces plates, réelles ou fictives, dont l'épais- 
seur est négligeable, comme une feuille de 
papier dur, une plaque de tôle, une vitre 
(fig. 2). 

Une feuille de lilas, nous l'avons vu, 
admet un axe de symétrie qui la divise en 
deux (fig. 3}; mais un objet qui ne sera pas 
plan, qui, au lieu d'être plat, sera épais, 
volumineux, et qu'on appellera alors un 
volume, admettra un plan de symétrie. 

En effet, le vase (fig. 4) pourrait être 
coupé en deux par un plan imaginaire : les 
moitiés situées de chaque côté du plan 
seraient bien égales et le plan serait donc 
un plan de symétrie. 

Quand on coupe un fruit avec un couteau 
(fig. 9), la lame du couteau est le plan de 
symétrie du fruit qu'elle a divisé en deux 
portions égales (fig. 10). 

Lorsque nous regardons un vase dans 
la glace (fig. 5), nous voyons dans cette 
glace l'image symétrique du vase : la glace 
est le plan de symétrie entre l’image et 
l'objet. 

Mais si nous faisons tourner un plan 
(par exemple une carte à jouer) de façon 
à ce qu'on en puisse voir le dos après l'avoir 
vu de face, il y a un moment où ce plan 
(fig. 5, en bas) se présente par la tranche : 
il nous apparaît alors comme une simple 
ligne. | 

C'est ce qui arriverait si nous avions la 


La 


cruauté de couper en deux la poupée de 
Bernadette (fig. 6). La moitié A et la moitié 
B seraient symétriques par rapport au plan 
que nous verrions par la tranche (fig. 7). 
La poupée nous apparaîtrait donc comme 
rayée du haut en bas par un axe de symé- 
trie ordinaire (fig. 8). 

Ainsi, dans la pratique, nous représen- 
terons sur nos dessins tous les plans de 
symétrie par leur tranche qui se réduira 
à une ligne droite. 

C'est ce qui arrivera lorsque nous vou- 
drons représenter des personnages ou des 
animaux qui tous admettent un plan de 
symétrie. 

Qu'ils soient vus de face (fig. 11, 14 et 
15) ou de dos (fig. 12 et 13), il suffira de 
tracer un axe qui sera la tranche du plan, 
et nous permettra de ne faire qu'une moitié 
seulement du dessin, pour n'avoir plus qu'à 
la reporter ensuite de l’autre côté. 


Les planches 25 et 26 offrent des appli- 
cations directes du plan de symétrie, en 
montrant comment on construit un ré/ffecto- 
graphe, un vilroscope ou un kaléidoscope. 
Les figures 1 à 4 de la planche 25 donnent 
toutes les explications nécessaires pour 
fabriquer le premier de ces appareils; il 
suffit de placer en B un papier blanc et en 
À un modéle, fixés tous deux par des pu- 
naises. En regardant la vitre du côté A 
(fig. 5) et en éclairant bien le modèle, on 
voit son image se refléter en B où il n'y 
a plus qu'à la « repasser » au crayon. La 
construction du vifroscope qui sert à copier 
les dessins par transparence (fig. 7 à 10) se 
passe de commentaire. Celles des kaléidos- 
copes (planche 26), qui permettent d'’ad- 
mirer de merveilleuses décorations infini- 
ment variées, demandent quelques explica- 
tions : : 

Pour réaliser le kaléidoscope des déco- 
rateurs, on prendrait deux lames de verre 
découpées dans une glace (P, fig. 1) que 
l'on approcherait l’une de l’autre (fig. 2), 
de telle sorte qu'elles fassent entre elles un 
angle de 45 degrés (fig. 3). En maintenant 
les glaces dans cette position à l’aide d’une 
monture quelconque et en faisant tourner 
au-dessous de cet appareil un plateau 
(fig. 15) contenant de petits morceaux de 
papier ou de laine colorés, on verrait, en 


regardant par le dessus, de jolies images 
symétriques qui varieraient chaque fois 
que l’on toucherait au plateau. 

Ce kaléidoscope étant un peu compliqué 
à construire, insistons plutôt sur le second, 
celui qui est en vente dans le commerce. 

On prend trois lames de verre ordinaire 
transparent, comme celles de la fig. 1. (P) 
que l’on réunit de telte sorte qu'elles fassent 
entre elles un triangle équilatéral (fig. 4 
et 5). On construit alors un cylindre de 
carton qui enveloppe bien ces lames (fig. 6) 
et les maintienne solidement (fig. 7 et 8). 
Avant d’encastrer les lames, on noircit tout 
l'intérieur du tube avec de l'encre de Chine 
où du papier noir. 

Ceci terminé, on colle à un bout du tube 
un rond de carton À percé d'un trou B 
(fig. 10) pour fermer le cylindre, et à l’autre 
bout on introduit deux petites plaques de 
verre : l'une V transparente (fig. 9) et l’autre 
D opaque (fig. 11). Entre ces deux vitres 
on laisse un petit espace dans lequel on 
introduit de minces éclats de verre, de mica 
ou de celluloïd colorés, ainsi que quelques 
bouts de til (fig. 12). 

Quand on regarde par le trou B du tube, 
en dirigeant celui-ci vers la lumière, on voit 
de trés jolis motifs. Ils varient incessam- 
ment quand on tourne légérement le tube 
(fig. 13), et 1l est très amusant de les 
reproduire (fig. 14). 


En observant la planche 27 on saisit 
ce qu'est un volume et en quoi il se diffé- 
rencie d'une simple surface. Cela permet 
de comprendre d’après la planche 28 que 
l'objet que l'on dessine et l'image de cet 
objet ne sont pas une même chose : la 
meilleure preuve nous en est donnée par la 
figure 1 où nous voyons une fillette regarder 
à la fois un objet (carotte) et l’image de 
cet objet dessinée. Tandis que l’objet est 
un volume, l’image est une surface (Mig. 2 
et 3). Mais l’axe A du sujet S (fig. 4) existe 
toujours sur l'image s en a. De même, l’en- 
fant de la figure 5 qui dessine un vase trace 
d’abord sur son papier un axe de symétrie 
(fig. 6) puis groupe ensuite autour de cet 
axe la surface du vase (fig. 7). 


Sur la planche 29 on a supposé que 
nous voulions reproduire un objet. Que 


faire pour cela? Prenons dans notre main 
droite un crayon ou une règle fine et droite, 
élendons complètement le bras droit, fer- 
mons l'œil gauche : nous verrons ainsi faci- 
lement à la fois le crayon et l'objet, et en 
faisant glisser le pouce le long du crayon 
nous prendrons les proportions du modèle. 

L'essentiel est de ne pas plier le coude 
(fig. 2). 

Prenons comme exemple un litre ordi- 
naire (fig. 3). 

Nous avons vu que la prise de propor- 
tions consiste à regarder combien de fois 
la largeur d'un objet est comprise dans sa 
hauteur. 

Sur notre feuille de dessin, traçons l’axe 
de la bouteille (I, fig. 4) et arrangeons- 
nous de facon à ce que sa hauteur tienne 
bien dans la page (II, fig. 4). 

Puis, à l'aide du crayon, regardons com- 
bien de fois la largeur du litre est com- 
prise dans sa hauteur : 4 fois. 

Sur le dessin (III, fig. 4) le quart de la 
hauteur nous donnera donc la largeur. 

Nous aurons ainsi « mis en place » le 
modéle, et 1l n'y aura plus qu’à prendre de 
la même manière les proportions de ses 
détails. 


Sitôt que l’on a calculé combien de fois 
la plus petite dimension d’un objet est com- 
prise dans la plus grande, on possède un 
rapport facile à traduire sur le papier par 
un rectangle; c'est ce que montre la 
planche 30. Ainsi (fig. 1) dans l'exemple 
du litre, nous avons vu que la largeur est 
comprise quatre fois dans la hauteur : nous 
pouvons aussitôt dessiner le rectangle 
VXYZ. Ce rectangle qui entoure la bou- 
teille comme un cadre s'appelle rectangle 
d’épañnelage ou de « mise en place ». Dans 
tout dessin 1l faut d’abord tenir compte du 
rectangle d'épannelage, afin de bien équi- 
librer son tableau. 

Lorsque l’on représente un groupe d'ob- 
jets ou « nature morte », le rectangle 
d'épannelage est celui qui est tangent à la 
fois aux parties la plus haute, la plus basse, 
la plus à droite et la plus à gauche du 
groupe d'objets : c'est-à-dire le rectangle 
qui encadre exactement la « nature morte » 
sans laisser de marge. 

. Prenons l'exemple fig. 5. — Nous voulons 


reproduire ces trois objets. — Sur le papier 
traçons d’abord le rectangle d'épannelage 
ABOD (fig. 2). — Puis dessinons les axes 
principaux des objets, dont nous calcule- 
rons l’écartement comme dans la dernière 
leçon (fig. 3). — Autour de ces axes (fig. 4), 
prenons les proportions les plus impor- 
tantes : il n'y a plus qu'à terminer le cro- 
quis qui est alors rigoureusement exact 


fig. 5). 


Tout cela est parfait, mais si l’on s’ha- 
bitue à voir quelles proportions respectives 
ont les masses qui nous entourent, et cela 
du premier coup d'œil, le travail est tout 
fait. Ainsi, planche 31, sans prendre au- 
cune proportion, je vois nettement que la 
masse du verre (fig. 1) est de moitié moins 
haute que celle de la bouteille, et que celle 
de la boite est quatre fois plus basse : 
immédiatement Je dessine les deux axes du 
litre et du verre, et je les entoure des 
masses voulues. Avec un peu d'habitude, 
j'arriverai ainsi à faire un croquis aussi 
exact que suivant la méthode (fig. 2 et 3) 
du rectangle d'épannelage. 

De même si, au lieu d'objet, je représente 
un paysage : je comparerai entre elles les 
masses du tableau; je verrai quels sont leur 
écartement et leur « embonpoint » respectif, 
et si mon observation est bien exacte je 
ferai (fig. 6) un excellent croquis vite ter- 
miné (fig. 7). 

Mais rappelons-nous que, pour voir 
juste, il faut fermer un œil; si nous lais- 
sons nos deux yeux ouverts (fig. 4) repré- 
sentés par les points noirs G et D, nous 
verrons trouble, car l'œil droit verra l’objet 
jusqu'au point C quand l'œil gauche ne le 
voit que jusqu'en B; de même de l’autre 
côté. Il y aura donc deux zones AD et BC 
mal définies. 

Si nous fermons, comme c'est l'habitude 
des dessinateurs, l'œil gauche, l'œil droit 
verra bien distinctement l’objet de D à C. 

Quelquefois un barreau de grille (fig. 5) 
nous empêcherait, au contraire, de voir un 
monument situé derrière cette grille; mais 
en ouvrant les deux yeux, il n'y a que le 
petit espace noir derrière B qui est caché, 
et tout le monument est vu. 

A part cette dernière exception, habi- 
tuons-nous à acquérir le € jugement des 


proportions » qui nous initiera bientôt au 
« langage des lignes », en fermant un de 
nos yeux quand nous regarderons un mo- 
déle. 


Supposons maintenant, planche 32, que 
nous voulions recopier rapidement le petit 
groupe (fig. 1) et que nous désirions du 
même coup le représenter deux fois plus. 
grand. | 

Il nous suffit de le recouvrir d'un réseau. 
de traits formant de petits carrés égaux 
(fig. 2); sur une feuille blanche on trace 
le même nombre de carrés, mais deux fois 
plus grands (fig. 3). 

On met un même numéro aux lignes cor- 
respondantes des deux quadrillages sem- 
blables; puis on regarde bien dans quelles. 
proportions les côtés des petits carrés 
(fig. 2) sont coupés par les traits du dessin 
à reproduire : on retrouvera exactement 
ces mêmes proportions pour les côtés des 
grands carrés (fig. 3). 

Ainsi on obtiendra une série de points 
qui, Joints par les traits voulus, donneront 
un dessin exact, double du premier. 

Mais il y a mieux : on peut également 
appliquer cette opération aux paysages ou 
aux objets qui nous entourent. 

Pour cela, on construit un petit cadre: 
carré en carton solide (fig. 4) dans lequel 
on tend quatre fils noirs bien cxactement 
espacés de façon à constituer un vide de 
SiX carrés égaux (fig. 5). 

En tenant ce cadre à bout de bras. 
(fig. 6), on « met au carreau » le paysage- 
voulu que l’on reproduit alors comme nous 
l'avons indiqué plus haut sur un papier 
préalablement quadrillé. 


La planche 53 nous rappelle tout 
d'abord que nous avons appris à repré- 
senter les objets avec leurs réelles propor- 
tions, obtenant ainsi de nos modèles une 
image semblable (fig. 1) mais généralement 
plus petite que les objets eux-mêmes. 

Cette différence de dimensions entre le- 
sujet copié et son image provient de ce que: 
les échelles de l'un et de l’autre sont diffé- 
rentes, c'est-à-dire de ce que les propor- 
tions du modéle ont été réduites dans un 
certain rapport. 

Donc, ce qui différencie deux masses. 


semblables, c'est leur échelle où rapport de 
grossCUT. 

Ainsi, la masse S (fig. 2) est à une plus 
orande échelle que la masse {; nous pou- 
vons même dire que S est à l'échelle double 
de / (ou que l'est à l'échelle moilié de S) 
car les côtés AB ct BC de S$ sont respecti- 
vement le double des côtés ab ct bc de 1. 

Comme exemple prenons une broderie, 
d'abord à unc échelle un peu grande 
({ig. 4), puis à une échelle plus petite 
(fig. 5). Nous voyons que les deux sont 
fort utiles, car la première donne Les délails 
de l'ouvrage et la seconde montre l’en- 
semble du travail. 

Remarquons cette importante règle qui 
veut qu'une surface qui est à l'échelle 
double d'une autre soil quatre fois plus 
vrande que celle autre (fig. 3). 

S contient quatre fois / et cependant 
S cest à l'échelle double de 14. 

Cela provient de ce que, pour évaluer 
l'échelle, on ne s'occupe pas des surfaces, 
mais de leurs côtés. Or, quand on double 
les cûtes, on quadruple la surface. 


Nous savons donc, planche 34, ce 
qu'est l'échelle d'une masse quelconque. 
On à coutume de représenter cette échelle 
par un petit trait permettant de juger des 
proportions de l'image. Ainsi (fig. 1), nous 
avons reproduit l'échelle du kangourou; en 
reportant contre cette échelle la longueur 
de telle partie du corps de l'animal, nous 
pouvons immédiatement la mesurer, tout 
comme nous lc ferions dans la nature. 

Le kangourou ctant presque de la taille 
d'un homme, il a fallu, pour lc dessiner, 
le diminuer 47 fois environ. L'insccte 
(fig. 2) est en vraie grandeur, c'est-à-dire 
que son image est aussi grande que le 
modèle : il ne s'agit plus de masses sem- 
blables, mais de masses égales, et l'échelle 
est celle de la nature. Au contraire (fig. 3), 


l'infusoire invisible à l'œil nu, que le 
microscope à permis de dessiner, est à une 
échelle 700 fois supérieure à la réalité. 

Suivant le but qu'on se propose, on peut 
donc représenter un même sujet à des 
échelles très différentes; c'est ce qui arrive 
en géographie. 

Les fig. 4 à 7 montrent l'aspect de Paris 
et de la Seine à des échelles de plus en 
plus petites. 

La même grandeur qui représentait 
700 mêtres sur la carte (fig.4) représente 2 ki- 
lométres dans la figure 5, 10 sur la carte 6, 
100 sur la carte 7, et 250 sur la carte 8. 


La planche 35 montre que l'on utilise 
ce procédé en dessin linéaire (ou géomé- 
trique). Ainsi, lorsqu'on veut faire exécuter 
une table par un menuisier (fig. 2), ou 
quand on désire donner à un client une idée 
exacte d'une maison qu'il a commandée 
(fig. 3), on présente aux intéressés des 
projets dessinés à une échelle précise. 

Mais, pour éviter à ces personnes d’avoir 
à transporter cette échelle le long du 
dessin, on peut indiquer par de petites 
flèches accompagnées d'un chiffre la dimen- 
sion d’une longueur (fig. 1, 2 et 3). On 
appelle cela /a cote de la longueur, et un 
croquis accompagné de ces flèches chiffrées 
s'appelle croquis coté. 

La simple lecture d'un tel croquis permet 
de juger tout de suite de l’importance de 
la commande et des différentes masses du 
dessin. 

Le livre (fig. 1) est représenté en croquis 
coté par deux rectangles : l’un (la couver- 
verture) donne sa largeur et sa hauteur; 


. l'autre (le dos) donne son épaisseur. 
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De même la table (fig. 2) est déterminée 
par le dessin de son élévalion ou face prin- 
cipale et de sa face latérale. 

Une maison est déterminée par son plan, 
son élévation et sa coupe (fig. 3). 
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TROISIÈME PARTIE 
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Les masses 


Nous venons de voir que lc dessin se 
résume en axes aulour desquels viennent 
se vrouper des MASSES géométriques. 
lctenons ce nom de zasse par lequel 
nous entendrons toutes les représenta- 
tions de surfaces ou de volumes. Ainsi, 
planche 56, la bouillotte (fig. 3) est une 
masse verticale tandis que la pendule (fig. 4) 
est une masse jaune horizontale. 

La lampe (fig. 3) est constituce par deux 
masses superposées, l'une rouge ct circu- 
laire, l'autre verte ct carrée. 

Que l'ubjel soit une surface (fig. 1) ou 
un volume (lig. 2), nous avons vu que son 
image est toujours une masse (fig. 1 ct 2). 

Mais si nous groupons nos objets de 
manière à former ce que l'on nomme une 
nature morle, nous voyons que les masses 
varient. En cflet, la pendule cache Île bas 
de la bouillotte ct la lampe cache la partie 
sauche de la pendule (fig. 6 ct 7). 


La planche 57 montre que ce qui dif- 
férencic les masses, ce sont leurs propor- 
tions. Nous savons déjà ce qu'est une pro- 
portion; considérons, en effet, la ligne AB 
(fig. 1) et la ligne OM (fig. 2). La seconde 
est plus courte que la première. 

Superposons-les de facon que O soit 
porté en À; nous remarquons que M tombe 
au milieu de AB (fig. 3). Cela signifie que 
OM est moitié moins longue que AB. 
Nous pouvons appeler proporlion le rap- 
port UM moilié de AB. 

Regardons la masse rectangulaire rouge 
(fig. 4) et essayons de voir combien de 
fois son côté BX est compris dans son 
côté AB. Nous voyons (fig. 5) que c'est 
deux fois exactement. Il en serait de même 
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de l’autre côté XY où nous trouverions la 
méme proporlion (fig. 6). | 

Ainsi, les côtés AY et BX sont doubles des 
côtés AB et XY, et la surface rouge MNXB 
(qui est un carré) est moitié de la surface 
rouge ct jaunc ABXY (fig. 7). Les propor- 
lions du rectangle sont donc r sur 2 que 
l'on écrit 1 X 2. 

Le carré rouge (fig. 7) n'a pas les mêmes 
proportions que le rectangle rouge (fig. 6); 
de même dans la fig. 12 : ces figures sont 
donc différentes de proportions et dissem- 
blables. 

Au contraire, les deux carrés (fig. 11) 
bleu ct vert sont exactement égaux. 

Mais coupons en quatre la masse ABXY 
(fig. 8), le petit rectangle AMOP (fig. 0) 
est proportionné comme le grand, bien 
qu'étant quatre fois plus petit : il a aussi 
1 X 2 comme rapport de côté. 

Ces deux masses (la grande et la petite) 
ne sont ni égales ni dissemblables; on les 
appellera donc : masses semblables. 

Toutes les masses (bleue, verte, jaune) 
de la figure 10 sont semblables. 


Considérons maintenant la planche 58 : 

Les trois masses ABCD, EFGH, KLMN, 
sont différentes ; elles n’ont rien de commun, 
car les lignes qui les composent n'ont pas 
entre elles le même rapport : /èurs propor- 
tions sont différentes. 

Le rapport des côtés de la masse jaune 
ABCD est 1 X 2; celui de la masse rouge 
EFGH est 2 X 3; enfin, celui de la masse 
verte KLMN est 1 X 5. 

Par contre, les deux masses jaunes ABCD 
et OPQR ont le même rapport de propor- 
tions : elles sont semblables. 


De mème les deux masses rouges EFGH 
et efgh sont semblables. 

Ainsi, deux objets paretllement propar- 
lionnés sont appelés semblables (comme 
les vases rouges, fig. 2, ou les arbres 
verts, fig. 3). 

Si leurs proportions étaicnt absolument 
identiques (fig. 1, vases bleus) ils seraient 
égaux. 

Il est facile de voir que les objets de la 
figure 5 ne se ressemblent pas : leurs 
masses sont dissemblables. 

Par contre, Bernadette, sa poupée et sa 
photographie (fig. 4) ont leurs proportions 
conservées dans le même rapport : elles 
sont semblables. 


La planche 3539 apprend à reconnaitre 
l'importance relative des masses. Dans la 
nature, les s7asses forment une sorte de 
puzzle de mosaïque. — Ce qui différencie 
les masses, ce sont deux choses : leur 
forme et leur couleur. 

Ainsi, nous voyons devant nous des 
« masses » d'importance diverse et de 
toutes sortes de couleurs. 

Les reproduire à leur place, en les com- 
parant l’une à l'autre : voilà le secret du 
dessin. 

Les colorier ensuite avec leur teinte 
exacte : voilà le secret de la peinture. 

Quand nous regardons autour de nous, 
nous voyons donc une sorte de carte de 
géographie, comme serait celle de la France 
administrative sur laquelle chaque dépar- 
tement a sa /orme et sa couleur qui le dif- 
férencient du voisin. 

Ainsi (fig. 3), la Somme et l'Aisne sont 
deux départements de la même importance, 
mais l'un est horizontal et rouge, l’autre 
vertical et vert. 

Au contraire, la Seine et la Seine-et-Oise 
sont deux départements de forme très diffé- 
rente : le premier est petit et rond; l'autre 
est semblable à un gros anneau (fig. 2). 

Une carte de géographie nous apprend 
donc (fig. 1) à voir les proportions respec- 
lives des masses, comme ici Où nous voyons 
bien que la France n'est qu'une petite 
partie de l'Europe. 

Mais la nature est une grande carte de 
géographie aans laquelle nous voyons des 
masses semblables à celles de la Somme 
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et de l'Aisne (fig. 4) ou de la Seine et de la 
Seine-et-Oise (fig. 4, à gauche). 
Apprenons donc à lire à même la grande 
carie qui est notre « champ visuel » cn 
comparant l'importance relalire des masses. 


Sur la planche 40, nous voyons que les 
masses ont un SENS. Une masse peut 
être grande ou petite, noire, blanche ou 
colorée, et ceci saute aux yeux; mais elle 
peut être également ver/icale (masse verte, 
fig. 1) ou horizontale (masse bleue, fig. 2), 
et cela est fort intéressant à bien remar- 
quer pour l'artiste. 

Ainsi (fig. 5), le sens de la verdure cest 
verlical, tandis que celui de l'eau cest 
horizontal. 

Au contraire, la verdure de l'arbre (fig. 6) 
est Aorisontale, et c'est ce qui diflérencic lc 
pin du cyprés. 

Il y a cependant deux masses qui n'ont 
pas à ciles seules de « sens unique » : le 
carré (masse rouge, fig. 3) et le cercle 
(masse jaune, fig. 4). Les arbres, fig. 7 eti, 
en donnent deux exemples. 

Donc, normalement, tous les objets qui 
nous entourent ont un sens; on trouve des 
horloges verticales (fig. 10) et d'autres 
horizontales (fig. 11); des chandeliers ver- 
ticaux (fig. 12) et d’autres horizontaux 
(fig. 13; des ustensiles de table verticaux 
(fig. 14) et d'autres horizontaux (fig. 15), etc. 

Mais, dans les paysages également, tout 
est réunion de masses qui ont chacune un 
sens. La figure 9 contient un arbre (vert) 
vertical; une toiture (rouge) horizontale : 
une fenêtre (noire) carrée et une porte 
(bleue) ronde. 

Remarquons que si l’on rapproche une 
masse verticale d’une masse horizontale 
(fig. 5 et 9) l’ensemble ainsi obtenu est 
harmonieux et semble bien complet, équi- 
libré, juste . c'est ce que l’on appelle un 
contrasle de masses. 


La planche 41 résume des notions 
déjà apprises. 

Supposons (fig. 1) qu’une petite maison 
jaune au toit rouge soit entourée de deux 
grands peupliers verts : les masses vertes, 
par rapport à la maison, sont symétriques. 

Si les arbres sont. tous deux du même 
côté de la maisonnette (fig. 2), il ny 


a plus aucune symétrie : tout d'un côté, 
rien de l’autre; on dit qu'il y a asymétrie 
(absence de symétrie). 

Mais si d’un côté de la maison se trouve 


un peuplier (masse de verdure verticale) 


et de l'autre un pin (masse de verdure 
horizontale) comme dans la figure 3, il n’y 
a ni symétrie absolue ni asymétrie rigou- 
reuse, on dit que les deux masses vertes 
sont dissymélriques. 

La masse verticale du peuplier (fig. 4) 
contraste avec le sol horizontal; la masse 
sombre de verdure (à droite) contraste avec 
la maison jaune. 

Un contraste est donc une opposition 
bien nette de masses différentes. 

Dans la figure 5 le contraste est peu 
visible parce que le toit rouge et la bande 
verte de feuillage ont le méme sens (hori- 
zontal). 

Dans la figure 6, au contraire, le con- 
traste est violent, car le toit rouge horizontal 
s'oppose au peuplier vertical. 


La planche 42 permet de remarquer 
que tous les contrastes de masses rentrent 
dans un groupement assez simple. Il n'y 
a que cinq maniéres, en effet, pour deux 
surfaces de contraster. Trois se référent 
à la forme (catégorie A) et deux aux tons 
(categorie B). 


Avec la planche 45 nous allons aborder 
tout d'abord les contrastes de couleurs qui 
nous sont les plus familiers. Les couleurs 
n'existent que grâce à la lumière du jour, 
l'éclairage solaire, qui contient sept teintes 
principales. On peut isoler ces teintes au 
moyen d'un prisme, ou les remarquer dans 
un arc-en-ciel (fig. 1). Pour les retenir, 
nous n'avons qu'à apprendre par cœur le 
vers suivant : 


Violet, indigo, bleu, vert, jaune, orangé, rouge. 


Si nous laissons maintenant de côté l'in- 
digo (qui est du bleu foncé), nous pou- 
vons composer une rosace à six branches 
(fig. 2) qui nous permettra de faire deux 
remarques : 

1° Il y a trois couleurs fondamentales, 
sans lesquelles on ne peut pas peindre, qui 
sont le bleu, le jaune et le rouge; il y a 


trois couleurs secondaires, obtenues par 
le mélange de deux fondamentales, qui 
sont le violet, le vert et l'orangeé. 

Le mélange du jaune et du bleu donne 
le vert. 

Le mélange du bleu et du rouge donne 
le violet. 

Le mélange du rouge et du jaune donne 
l'orangé. 

20 Les couleurs qui, dans la rosace, sont 
directement opposées par la pointe, s'ap- 
pellent complémentaires. Deux couleurs 
complémentaires sont celles qui se rehaus- 
sent l'une l’autre, donc qui‘ contrastent. 
Ainsi (fig. 3) nous trouvons comme com- 
plémentaires : 

Le rouge et le vert (A). 

Le bleu et l’orangé (B). 

Le jaune et le violet (C). 

Le blanc et le noir (D). 


Donc, planche 44, pour rehausser un 
sujet coloré, on emploiera un fond de la 
couleur complémentaire à celle de l’objet. 

Prenons l'exemple d'une cocotte en pa- 
pier; si nous la peignons en rouge, 1l fau- 
dra que son fond soit vert (fig. 1); si elle 
est bleue, elle se détachera sur de l'orangé 
(fig. 2); enfin, si elle est jaune, elle aura 
un fond violet (fig. 3) et inversement. 

Ainsi, tout tableau contenant des alter- 
nances logiques de complémentaires sera 
vigoureux et coloré (fig. 5) alors que l'em- 
ploi de teintes trop voisines ne donnerait 
qu'une étude terne (fig. 4). 

Il se peut que l'on oublie quelle est la 
complétaire d'une couleur donnée; pour la 
connaitre infailliblement il existe heureu- 
sement un moyen oculaire trés simple. 

Nous avons représenté au bas de la page 
trois ronds colorés; regardons fixement le 
rouge, par exemple, en bouchant les deux 
autres avec une leuille de papier blanc. 

Quand nous aurons regardé ce rond 
pendant une honne minute, portons brus- 
quement les yeux sur le papier blanc, et 
attendons quelques instants : nous verrons 
s'y dessiner un rond vert ou bleu-vert légè- 
rement cerclé de rouge. Cela prouve que 
le bleu-vert est la complémentaire exacte 
du rouge. Avec le bleu nous verrions de 
l'orangé, et avec le jaune du violet ou du 
mauve. 


En décoration, les complément1ises sont 
d'un emploi fréquent. Mais, planche 45, 
on ne peint pas toujours avec deux couleurs 
seulement; la règle est, au contraire, d'en 
prendre généralement trois qu'il faut savoir 
choisir. Peut-on du premier coup trouver, 
connaissant une couleur, les deux autres 
qui doivent « se marier » avec celle? 

Oui, à condition de construire le petit 
appareil suivant : on découpe deux ronds 
de carton identiques À et B (fig. 1). Sur 
le rond À, on colle un papier blanc, puis 
on dessine une couronne divisée en sept 
compartiments égaux (fig. 2) qui seront 
coloriés aux sept couleurs du prisme, dans 
l'ordre connu : violet, indigo, bleu, vert, 
Jaune, orangé, rouge. 

Pour diviser un cercle en sept parties 
égales, on reporte le long de la circonfé- 
rence une dimension légérement inférieure 
au rayon de ce cercle. 

Sur le carton B, on répêtera le même 
dessin sans le colorier, et l'on ouvrira trois 
fenêtres avec un canif, aux endroits indi- 
qués sur la figure 4. On pourra même 
(fig: 7) laisser deux petits crans KR sur le 
bord du carton, pour le faire tourner plus 
facilement. 

On reliera le couvercle B au cercle À au 
moyen d'une ficelle ou d’une agrafe (fig. 5) 
et l'on rendra le carton A fixe (fig. 6) alors 
que B sera mobile. 

Quand nous voudrons trouver les cou- 
leurs qui « se marient » avec l’une des sept 
teintes du prisme, il suffira de placer la 
pétite fenêtre C sur cette teinte, et les deux 
fenêtres V donneront les couleurs cherchées. 


Avec la planche 46, nous abordons 
l'étude des contrastes de masses verticales 
et horizontales. 


nb 
f 
ns: À 


Regardons (fig. 1) une série d'objets 
verticaux, vases et bouteillles : tous ont le 
même sens. 

Que leur masse soit verte, jaune ou 
rougc, ils ne s'opposent pas par leur sur- 
face. 

De même les deux ustensibles (fig. 2) 
horizontaux ne contrastent pas entre Cux. 

Groupons alors ces sept objets de telle 
façon (fig. 5) que leurs masses alternent : 
nous serons étonnés de voir quel harmo- 
nieux contraste sera ainsi créé à peu de 
frais. 
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La planche 47 montre que les opposi- 
tions de ronds et de carrés sont également 
bien importantes à étudier. 

Prenons d'une part trois objets aux 
masses carrées (objets rouges fig. 1) ct 
d'autre part un objet bien rond (lampe 
bleue (fig. 2). 

Quelle que soit la façon habile dont nous 
grouperons tous les objets carrés (fig. 3) 
nous n'obliendrons jamais un saisissant 
contraste. 

Mais alternons les carrés et les ronds en 
remplaçant la lampe rouge par la lampe 
bleue : aussitôt (fig. 4) tout s'équilibre cet 
s'harmonise ct l'opposition cest très forte. 

Changeons l’un contre l’autre les abat- 
jour de nos deux lampes (fig. 5). Celles-ci 
n'en seront que plus jolies, car le rond bleu 
supportera l'abat-jour carré (contraste) cet 
le carré rouge l'abat-jour rond (autre con- 
traste). 

Au contraire (fig. 6), donnons à la lampe 
bleue un abat-jour de même forme (rond) 
que son picd, où à la lampe rouge un abat- 
jour carré comme sa base : en supprimant 
tout contraste nous avons rompu l'har- 
monie. 
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L'équilibre 


La planche 48 montre que les opposi- 
tions de masses verticales et de masses 
horizontales sont également fréquentes 
dans la nature. L'artiste exercé doit re- 
marquer ct rechercher ces contrastes natu- 
rels pour les traduire en notes rapides qui 
fournissent les meilleures données d’un 
tableau. 


Regardons également la planche 49. 
Nous y voyons la facade de l'église de la 
Madelcine, à Paris (tig. 1), sur laquelle il 
est aisé de constater que les tüts verticaux 
des colonnes sont arrêtés en haut par la 
urande masse horizontale du fronton et 
reposent en bas sur la masse horizontale 
des marches. À leur tour, ces lignes de 
l'escalier sont butées à chaque extrémité 
par un socle vertical. 

ll en serait de même dans les détails; 
à chaque bout du /#t élancé de la colonne 
se trouve une masse plate qui le recoupe; 
le chapileau (fig. 2) et la base (fig. 3). 

Mais le temple lui-même a généralement 
un aspect d'ensemble horizontal ; c'est pour 
contre-balancer ce mouvement qu'on lui 
adjoint les deux {ours (tig. 4). On peut 
reconnaitre des quantités d’autres con- 
trastes secondaires, comme celui que fait 
la porte avec les marches, etc. 


La planche 50 nous permet de remar- 
quer que la majorité des formes rondes sont 
naturelles, tandis que les formes carrées 
sont généralement produites par l'homme. 

Ainsi, un arbre est plutôt‘rond (fig. 1), 
mais c'est l'homme qui le taille en cube 
(fig. 2) ou qui le place dans une caisse 
(tig. 3). 

Tout ce que fait l’ouvrier qui utilise les 


LE LANGAGE DES LIGNES 


. du carré : 


formes rondes de la nature se rapproche 
les briques (fig. 4 et 5), les 
planches (fig. 7), etc. 

Au contraire, les productions naturelles 
(fruits, graines, cocons, œufs, cellules, etc., 
lig. 8) sont sphériques. 

Ainsi, l’homme débite en cubes les cy- 
lindres de la nature; toutes ses construc- 
tions sont à faces carrées : les maisons 
sont de petits cubes qui contrastent avec 
les rondeurs des vallonnements naturels. 

Le dessin du bas de la planche 43 
montre ce curieux contraste; il a été pris 
du « grand escalier » de Clermont-Ferrand. 

Lntn, la nature, par l'érosion, ne cesse 
à son tour de tranquillement arrondir les 
œuvres humaines. 


Avec la planche 51, nous passons en 
revue quelques contrastes de masses car- 
rées et de masses rondes dans les pay- 
sages; avec la planche 52 nous pouvons 
étudier les oppositions d'une grande masse 
avec une ou plusieurs petites et constater 
qu'une impression de force, d'immensité, 
de perfection, ressort de cette juxtapo- 
sition. 

Nous avons donné (fig. 1 à 6) quelques 
exemples de ce contraste dans des objets 
courants : une bague (tig. 4) est mise en 
valeur par un grand écrin; la grosseur de 
la pomme (fig. 5) contraste avec la petitesse 
de sa queue, etc. 

Mais dans les paysages également, on 
retrouve cette impression : l’étroitesse des 
fenétres marocaines s'oppose à la grandeur 
des murs. blancs (fig. 7). La masse noire 
des maisons contraste avec la lune (fig. 8). 
Au pied de la haute falaise, les petits 


rochers (fig. 9) semblent écrasés, tout 
comme à son sommet les arbres paraissent 
minuscules. 

S'opposant à la grosse touffe de verdure 
du premier plan (fig. 10), le village semble 
réduit. 

Le château (fig. 11) parait tout petit au 
milieu des montagnes. Enfin, sur la mer 
immense (fig. 12), le minuscule ‘navire 
semble perdu. 

Qui oserait nier, après cela, que les 
lignes ont un langage? 


Enfin, la planche 53 nous rappelle que 
le plus important des contrastes est celui 
des masses claires avec les masses sombres. 
Le degré de luminosité ou d'ombre d'un 
objet se nomme valeur ; ainsi, un objet noir 
a une leur foncée et un objet blanc une 
valeur claire; entre le blanc et le noir, il 
y a toute une gamme de gris où demi- 
Leintes. Les deux paysages de cette planche, 
traités en noir, ne contiennent pas de demi- 
teintes, mais tous les clairs sont rchaussés 
par des sombres, ct réciproquement. Ces 
masses blanches et ces masses noires, con- 
tinuellement alternées, meltlent en valeur 
les sujets représentés d'une façon particu- 
lièérement saisissante. | 

Remarquons encore Jusqu'à quel point 
on doit pousser le souci des contrastes : 
dans le croquis du haut, les linges qui 
séchent ressortent en blanc sur le fond 
noir de l'arbre, mais en noir sur le fond 
blanc du ciel. De même exactement pour [a 
barrière. | 

Dans l'exemple du bas, on a laissé une 
ligne blanche entre l'ombre des tours et les 
arbres afin, là où aurait pu se glisser une 
confusion, de, réaliser, au contraire, un 
nouveau contraste. 

Essayons, d’après nature, de prendre de 
nombreux croquis de contrastes. 


Observons la planche 54 : si nous vou- 
lons soulever un objet (fig. 1), il faut faire 
un effort, car l'objet est pesant. Si nous 
abandonnons cet objet (fig. 2 et 3) il tombe 
en ligne droite sur le sol, d'autant plus 
brusquement qu'il est plus lourd. 

Un corps qui tombe (fig. 3) suit donc tou- 
jours une ligne directe de haut en bas, per- 
pendiculaire à la surface du‘sol, comme s’il 


était attiré par la terre. C'est cette force 
qui fait tomber les objets livrés 4 eux- 
mêmes et qui fait que nous Sommes pour 
ainsi dire collés à la surface du sol par 
notre poids, que l’on nomme la pesanteur. 

La pesanteur oblige Îles corps pesants 
à tomber verticalement (lig. 5). Ainsi, si 
l’on suspend une pierre ou un morceau de 
plomb au bout d’un fil, ce fil dessinera 
dans l'espace une ligne rerlicale. Au con- 
trairc, la surface d'une eau tranquille est 
horizontale : ainsi notre fil à plomb sera 
toujours perpendiculaire (fig. 4) à la surface 
de l'eau calme. | 

En dessin, le fil à plomb (lig. 6 et 7) est 
d'une grande utilité pour rechercher les 
axes des modèles. 

On peut S'en fabriquer un avec n'importe 
quel objet lourd, par exemple, un caillou. 


Ainsi, planche 55, la pesanteur nous 
permet de contrôler la verticalité d’un mur 
(fig. 1). 

Mais à l’aide d'un petit appareil simple, 
la pesanteur nous permettra également de 
vérifier l'horizontalité d'un objet par 
exemple d'une assise de pierres (fig. 3). 

Pour construire un tel niveau, il suffit 
de quatre planches solidement clouées 
entre elles, la planche CD étant moins 
épaisse que les autres (fig. 2). 

On accroche au milieu O de AB un fil 
à plomb, et l'on place Ile niveau sur un 
marbre de cheminée (les marbres de che- 
minéc étant toujours très horizontaux); on 
marque alors par un petit trait M l'endroit 
exact où passe le fil à plomb. Pour qu’un 
mur, une table, etc., soient horizontaux, il 
faudra qu'en posant le niveau sur ces 
objets, le fil à plomb passe toujours exac- 
tement sur le trait M. 

On peut d'ailleurs fabriquer un autre 
niveau cxtrêmement pratique qui permettra 
de tracer partout des lignes bien horizon- 
talcs. 

On choisit pour cela une feuille de papier 
ordinaire assez fort ct bien rectangulaire. 

On replie l’un des coins (fig. 4) de façon 
à recouvrir exactement l'un des côtés du 
rectangle, puis on découpe minutieusement 
le triangle ACB ainsi formé. Si l'on joint 
les deux coins A et € (fig. 5) on prend le 
milieu M de AC. 


a) 


ee 


En collant le triangle le long d’un fil 


plomb) prend la direction verticale. Ainsi 


à plomb (fig. 6) de telle sorte que ce der- : 


nier passe par M et par B, on obtient une 
ligne AC parfaitement horizontale chaque 
fois que l'on suspend le fil à plomb. 

On aurait pu procéder de même avec un 
carré collé suivant ui. de ses axes (fig. 7). 


Sur la planche 56, nous avons repré- 
scnté la pesanteur par une petite flèche 
appelée P, ou poids de l'objet (fig. 1). 

Pour soulever ce poids P, Paul (fig. 2) 
devra exercer une force en sens contraire, 
c'est-à-dire tirer l’objet de bas en haut. 
L'effort qu'il aura à faire sera égal au 
poids P. Nous l'avons représenté par la 
petite flèche E. 

Il scra même supérieur, cet effort, car il 
faudra continuellement le poursuivre. 

Supposons que Paul tienne le poids à 
bras tendu (fig. 3). Son épaule se fatiguera 
vite, mais la pesanteur, elle, ne se fatiguera 
Jamais. 

Sitôt que l'effort E diminuera, le poids 
l'emportera et le bras reviendra le long du 
corps (fig. 4). Le poids n'est donc en repos 
apparent que s'il est déposé sur le sol 
(fig. S) ou sur un meuble. 

Quand on monte un escalier, 1l faut faire 
effort pour lever son pied, alors qu'il faut 
au contraire se retenir quand on descend. 
En effet, la pesanteur s'oppose à l'effort 
dans le premier cas, alors que dans le 
second elle agit seule. 

De mème tout ce qui s'élève peine, lutte 
contre la pesanteur, alors que tout ce qui 
descend n'a pour ainsi dire qu'à se laisser 
glisser. 

Une auto qui roule horizontalement (en 
palier) n’a qu'à se préoccuper de sa 
vitesse V (lig. A). 

Si elle monte, la pesanteur P contraric 
cette vitesse V (les deux flêches sont en 
sens inverse) et l’on doit dépenser beau- 
coup plus d'essence pour un même parcours 
(fig. C). Enfin, en descente (fig. B), la 
pesanteur P et la vitesse V sont dans le 
même sens et s'ajoutent, si bien que la 
voiture roule sans effort et qu’on doit 
même freiner pour la retenir. 


Observons à nouveau sur la planche 57 
que tout poids suspendu à un fil (fil à 
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une araignée tissant sa toile (fig. 1) utilise 
la pesanteur pour descendre verticalement. 
De mème le balancier d'une pendule (fig. 2) 
ne bouge incessamment que parce qu'il 
tend toujours à revenir à la verticale P vers 
laquelle le ramène obligatoirement son 
poids. 

Nous pouvons conclure que tout corps 
lourd suspendu se place, de lui-même, ver-- 
ticalement. 

Il en sera de mème de tout ce qui lutte 
directement contre la pesanteur, comme un 
arbre, par exemple (fig. 5). Tout le poids 
de l'arbre passe par le tronc et s'appuie sur 
les racines; si l'arbre était courbe (fig. 5), 
son poids le ferait craquer. 

Un homme qui veut marcher se met 
debout pour mieux lutter contre la pesan- 
teur. 

Ainsi (fig. 7), en tous les points de la 
terre T, les verticales sont-elles directement 
opposées à la pesanteur, et pour cela per- 
pendiculaires au sol; mais comme la terre 
est ronde, ces lignes se rencontreraient 
toutes au centre © de la terre, si bien que 
l'on peut considérer ce point O comme le 
centre d'attraction de tous les objets lourds. 

Un corps horizontal, plat, n’a pas à souf- 
frir de la pesanteur, car 1l repose sur le sol 
par une infinité de points (fig. 6). 

Nous comprenons donc que toutes les 
lignes verticales signifieront /a lutle et les 
horizontales le repos. 

Si nous tirons notre mouchoir et que 
nous le tenons par un coin (fig. 8), nous 
verrons qu'il s'incline vers le sol : ses plis 
sont également soumis à la pesanteur. 

Ainsi, quand on dessine un vêtement 
antique (fig. 9) ou moderne (fig. 10), ne 
faut-il pas oublier l’action de la pesanteur 
sur l’étoffe. 


Nous voici maintenant en mesure de 
déchiffrer sur la planche 58 le symbolisme 
des lignes. 

Toute ligne verticale étant la reprèsen- 
tation d’une lutte contre la pesanteur est 
le signe de la vie. Ainsi un personnage 
vivant ou un arbre en plein essor sont 
verticaux (fig. 1, 2 et 3). 

Touteligne horizontale étant abandonnée 
à la pesanteur signifie le repos. Ainsi un 


personnage couché (fig. 5) ou un arbre 
mort (fig. 6) sont horizontaux. 

Les lignes obliques, qui occupent la 
position moyenne entre les verticales et les 
horizontales, indiquent la chule (fig. 7, 8 
et 9). Ainsi un personnage ou un arbre qui 
tombent sont obliques. 

Prenons un autre exemple : une bille 
qui tombe le long d'un {errain incliné 
prend une direction oblique (fig. 12) et sa 
chule durera tant que le sol sera en pente. 
Sur un terrain bien horizontal, au con- 
traire, elle sera au repos (fig. 11). Livrée 
à la pesanteur sans obstacles, elle pren- 
drait un chemin vertical (fig. 10). 

Ainsi en est-il de l'eau qui tombe verti- 
calement sous forme de pluie, qui ruisselle 
sur les pentes obliques des toitures, et qui 
reste stagnante dans les puits. 


Nous venons de voir que l’horizontalité 
signifie le repos; en voici des exemples sur 
la planche 59 : une dalle mortuaire (fig. 1) 
parfaitement horizontale indique qu'un 
corps repose là. Un banc (fig. 2) ou un lit 
(fig. 3), qui sont des objets horizontaux, 
sont également installés en vue du repos. 

Par contre, la verticale est signe de vie : 
un obélisque ou un menbhir (fig. 4 et 5) 
étaient des pierres effilées dressées pour 
immorlaliser un fait historique. Un phare 
(fig. 6) apporte aux navires la lumière qui 
les guide, signe de vie. Un clocher (fig. 7), 
qui donne à chaque village une silhouette 
verticale, symbolise la prière, vie de l'âme. 

Les usines, où tant de machines sont en 
activité et où tant de travailleurs circulent, 
se reconnaissent de loin par les rangées 
verticales de leurs cheminées. 

Nous verrons qu'on peut pousser très 
Join ces recherches sans crainte de se 
tromper. 


Regardons, planche 60, un cygne qui 
se repose : il est horizontal, mais pour peu 
qu'il se réveille et se mette à nager, son 
cou devient vertical (fig. 2). 

On peut donc dire que la verticale 
symbolise l’aclivité et l'horizontale le calme. 

Ainsi, un visageserein, tranquille, reposé, 
ne contient que destraitshonzontaux(fig.3), 
alors qu'une figure agitée se compose de 
lignes verticales (fig. 4). 


L'eau calme (fig. 5) forme des nappes 
horizontales stagnantes, plates comme un 
miroir. L'eau agitée, au contraire, que l'on 
appelle précisément l’eau vive, soit qu'elle 
dévale en cascade (fig. 6), soit qu'elle 
jaillisse en jet d’eau (fig. 7), devient ver- 
licale. 

Une eau horizontale se nomme aussi eat 
dormanlte et n'a pas d'utilité vitale, tandis 
que les cascades qui bondissent entre des 
rochers abrupts sont la source de cette 
formidable énergie que l'on nomme la 
houille blanche. De même les puits artésiens 
verticaux qui jaillissent dans les contrées 
désertiques permettent et entretiennent la 
vie. Tels sont également les geysers ou 
les puits de pétrole, qui enrichissent tant 
de pays. Regardons aussi quelle est la 
silhouette d'une station de T. S. F. (fig. 8). 

Nous voyons des maisons horizontales 
à fleur de terre dans lesquelles les machines 
sont comme endormies au calme. Mais 
nous remarquons aussi les immenses lignes 
verticales que forment les pylônes qui sou- 
tiennent l'antenne, grâce auxquels les ondes 
peuvent jaillir du poste et traverser comme 
une musique vivante les continents et les 
mers. 


Nous comprenons ainsi, planche 61, 
que tout objet nettement vertical a pour but 
de veiller : une lampe n'est pas faite pour 
être cachée sous un meuble, mais pour être 
posée sur un candélabre (fig. 2). Les phares, 
qui sont de grandes ct continuelles veil- 
leuses, sont verticaux. Par contre, toute 
construction très horizontale indique la 
sécurilé et le bien-être : une route plate est 
sûre (fig. 3), tandis qu'un chemin accidenté 
est dangereux; c'est pour cette raison que 
les sentiers de montagne (fig. 1) sont tracés 
en lacets, afin de se rapprocher autant que 
possible de l'horizontale. 

Un viaduc bien horizontal (fig. 4) assure 
des communications commodes alors qu'un 
pont fortement arqué est difficile à franchir. 
Un parapet horizontal offre une grande 
sécurilé aux passants. 

Les châteaux féodaux nous donnent un 
exemple frappant de ces contrastes entre 
une masse horizontale et une masse verti- 
cale (fig. 1). 

Le donjon, qui est la sentinelle de la 


demeure seigneuriale, s'élève verticalement 
sur une hauteur d'où il peut embrasser 
tout l'horizon. Il veille ainsi sur l'habitation 
horizontale du seigneur qui est, grâce à lui, 
en sécurtlé. 

Mais, par contre, la tour est souvent un 
danger pour le château, car si elle permet 
de surveiller les alentours, elle est égale- 
ment aperçue de loin par l'ennemi. 

C'est pourquoi les forts modernes sont 
tapis à plat dans des replis de terrain. 

Pour consolider les verticales, on place 
des assises horizontales qui les asseyent en 
sécurité sur le sol. 

Aviez-vous déjà songé à ce curieux lau- 
gage des lignes, que nos prochaines leçons 
vous apprendront davantage encore à dé- 
chiffrer ? 


Les châteaux de France, planche 62, 
nous donnent de ce symbolisme un « film » 
Saisissant : 

Considérons, en effet, un vieux château 
fort comme celui de Montihéry que Louis VI 
détruisit au début du xue siécle, mais dont 
subsiste encore le donjon. Regardons 
ensuite un chateau de la Renaissance 
(Chenonceaux) et enfin un château du 
xvine siècle. Que voyons-nous? 

Nous apercevons deux choses curieuses : 

jo Plus on avance dans l'histoire, plus 
les châteaux descendent dans les vallées. 
Construits tout d'abord sur des sommets 
escarpés d'où la vue s'étendait au loin 
(Montihéry, Murols) et qui rendaient 
presque impossiblesles assauts de l'ennemi, 
ils descendent dans la plaine à mesure que 
le danger disparait. Ils s'établissent même, 
dès la Renaissance (châteaux de la Loire), 
lc long des cours d'eaux, mais souvent 
encore à flanc de colline. Au xvine siécle, 
c'est au fond des vallées plates qu'ils 
s'étalent, au milieu des grands parcs 
horizontaux émaillés de pièces d’eau et 
d'étangs. 

Ainsi, plus le bien-être augmente, plus 
l'habitation recherche un site accessible, 
c'est-à-dire horizontal. 

2° Mais il n'est pas jusqu'à l'architecture 
même du château qui ne change d'aspect 
à mesure que la sécurilé l’éloigne deslignes 
verticales. 

Jetons les yeux sur notre planche : un 


château féodal du xve siècle (Langeais) est 
déjà moins vertical que le château des pre- 
miers temps de la féodalité (Montlhéry); 
puis il s'étend de plus en plus vers l'hori- 
zonlale durant le xve et le xvie siècle (Che- 
nonceaux), et finalement il ne garde plus 
rien de vertical au xvine siècle (Compiègne). 
De nos jours, nous avons dit que les forts 
bétonnés et les citadelles sont devenus à tel 
point horizontaux qu'ils rampent sous terre 
en longues galeries. 


Pour terminer cette curieuse étude, 
observons encore la planche 63. 

Voici (fig. 1) l’intérieur de l’église des 
Jacobins de Toulouse. L’impression que 
donnent ces colonnes parfaitement verti- 
cales, plantées comme des cierges, est 
vivante : c'est un symbole de prière, d’élan, 
comme le seraient également les tuyaux d'un 
orgue. .. 

Au contraire (fig. 2), cette tour bien 
droite est beaucoup plus calme parce qu’elle 
est entourée des arches horizontales du 
Pont-Vieux, à Orthez. 

Nous sommes si habitués à voir la tour 
Eiffel dominer la silhouette horizontale de 
Paris (fig. 3), que la ville nous semblerait 
morte si elle disparaissait brusquement. 
C'est que, en eftet, la tour Eiffel est toute 
verticale et parait en quelque sorte monter 
la garde de Paris. 

Mais voici encore une reproduction inté- 
ressante du beffroi des halles de Bruges, 
s'élevant juste au milieu de la ville. Remar- 
quons que les halles s'étendent horizonta- 
lement au pied de la tour, car elles symbo- 
lisent la richesse, le bien-être, la prospérité. 

Cependant, sur cette abondance, l'ennemi 
peut fondre à l'improviste : c'est à cause de 
ce danger que le beffroi s'élève de 325 pieds 
et protége les halles comme la ville, par la 
surveillance qu'il exerce sur les environs. 

De là-haut enfin s’envolent les notes du 
carillon, joyeuses messagères de vie. 

Nous avons vu ce que signifient les 
lignes verticales opposées aux :ignes hori- 
zontales, mais nous n'avons encore parlé 
des obliques que pour signaler leur sym- 
bolisme général : celui de la chute. Il est 
bon de les comparer à leur tour aux hori- 
zontales. Nous remarquons masi que les 
traits obliques se rencontrent dans les 


objets ou les êtres en mouvement, tandis 
que les traits horizontaux limitent les corps 
immobiles. 


En effet, planche 64, un crayon placé 
obliquement (fig. 8) ne tiendra pas tout 
seul dans cette position : il n’y restera que 
durant le temps pendant lequel la main le 
fera mouvoir. Sitôt livré à lui-même (fig. 7), 
il redeviendra horizontal et immobile. 

Une mouette qui plane, c'est-à-dire qui 
ne fait aucun mouvement, cest horizontale 
(fig. 5), mais, sitôt qu'elle agite ses ailes, 
celles-ci se placent en forme de V et de- 
viennent obliques (fig. 6). 

Il nous suffira de lire également le texte 
instructif placé sous les lapins (fig. 1) pour 
comprendre ce langage si étrange et si 
vrai des lignes. 

Nous venons de voir que la surface de 
l'eau tranquille est horizontale tandis que, 
- sous l’action de la tempête, elle devient 
oblique par suite de la formation des 
vagues. 


Sur la planche 65, nous pouvons con- 
clure de ce fait que l'oblique est le signe de 
l'instabilité, du danger, alors que l'hori- 
zontale symbolise, comme nous le savons 
déjà, le calme et la sécurité. 

Une mer plate (fig. 1), une route « en 
palier » (fig. 5), une direction parallèle au 
sol (fig. 6) sont absolument sûres (lignes H). 

Par contre, une mer agitée (fig. 2), une 
route fortement en pente (fig. 4), une des- 
cente brusque nettement oblique (fig. 7) 
sont extrêmement dangereuses (ligne Z) 
et même d'autant plus périlleuses qu'elles 
se rapprochent davantage de la verticale : 
une falaise abrupte serait évidemment 
impraticable ! 

Regardons la figure 3 : elle nous mon- 
trera à quel point 1l est facile de se trom- 
per quand on se trouve en mer par un gros 
temps. On croit, en eftet, apercevoir alors 
des vagues « hautes comme des maisons ». 
Elles sont cependant trois fois ou cinq fois 
moins élevées, ou davantage encore, que 
nous ne le pensons! 

Cela tient à ce qu’on estime la hauteur 
de la vague A, quand on la regarde du 
bateau, par la longueur apparente AY, 
alors qu’en réalité sa vraie dimension n’est 
que AX. 
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Ainsi, planche 66, la ligne horizontale 
est le symbole de l'équilibre et la ligne 
oblique le signe de l'instabilité. 

Cela se vérifie d'ailleurs dans le cas de 
la balance. 

En effet, quand il y a équilibre dans les 
deux plateaux, le fléau est parfaitement 
horizontal, et P, ainsi que P; (fig. 1), sont 
sur une même ligne MH. 

Mais si je jette un poids dans l'un des 
plateaux, voilà que l'équilibre est rompu 
(fig. 2); P monte et P, descend : le fléau 
est alors oblique. 

La frise qui occupe le bas de notre 
planche montre que, de tout temps, la 
balance a symbolisé la justice. Ce bas- 
relief égyptien représente une àmc venant 
rendre compte de son existence au tribunal 
suprême : ses actions sont pesées dans une 
balance; l'âme mauvaise sera tourmentéc 
pendant des siècles et l'âme Juste ira s'as- 
seoir aux CIQUX. 

Plus loin nous reparlerons de ces ques- 
tions, mais nous pouvons noter que la 
balance (fig. 1) en plein équilibre dessine 
une croix parfaite. 

C'est pour cela que la liturgie catholique 
compare la croix à une balance de justice 
par laquelle le poids du sang divin a rachetc 
nos crimes en ramenant l'obligue de nos 
fautes (on dit bien : la pente des mauvais 
penchants) à l'horizontale du salut (encore 
appelée le droit chemin). 


La planche 67 nous montre que tous 
ces symboles ont une utilité de premier 
ordre pour l'artiste. 

S'agit-il de composer un tableau, d'il- 
lustrer un livre, ou simplement de prendre 
un cliché photographique? Nous n'aurons 
qu’à repasser les titres de nos précédentes 
leçons pour comprendre suivant quelles 
lois nous parviendrons à donner l'impres- 
sion voulue. 

Ainsi (fig. 1), pour créer un paysage 


reposant, calme, désertique, plat, il suffira 


d’accumuler les zorizontales. Au contraire, 
si nous voulons donner l’idée d'effort, de 
difficulté, de grandeur accidentée, il n'y 
aura qu'à entre-croiser les obliques (fig. 2). 

Les anciens connaissaient bien ces 
influences, . aussi se servaient-ils d'im- 
menses pierres plates très basses pour 


signaler aux générations futures que là 
était unc /ombe (dolmen), alors qu'ils éle- 
vaient de hauts rochers pointus pour i- 
mortaliser une victoire (menhir) (fig. 3 et 4). 

L'ombre d'un arbre horizontal n'est-elle 
pas accueillante, paisible, reposante (fig. 5), 
tandis que celle d’un peuplier ou d’un cy- 
près verlicaux est mouvante, insaisissable, 
fugitive (fig. 6). 

Regardons deux paysages constitués par 
des éléments similaires (lig. 7 et 8). Dans 
celui de gauche, toutes les masses sont 
horizontales alors qu'elles sont verticales 
dans celui de droite. 

Qu'arrive-t-i1? Dans le premier, l'impres- 
sion dominante est celle de la tranquillité, 
de l'isolement, de la paix (fig. 7), alors que 
dans le sccond les contrastes produits par 
les lignes qui s'entre-choquent donnent 
l'idée de vie, de chaleur, d'activité (fig. 8). 


Voici, planche 68, deux nouveaux 
cxemples choisis pour illustrer les notions 
que nous avons apprises dernièrement. Ils 
montrent clairement l'importance du grou- 


pement des masses dans un dessin. Ils 
expliquent également les raisons profondes 
pour lesquelles les paysages influent sur 
nos sentiments. 

Dans tout tableau où seules les korizon- 
lales dominent, c'est de suite une impres- 
sion de paix qui se dégage : les grands 
horizons plats sont reposants; les pano- 
ramas disposent à la méditation, les pla- 
teaux à la contemplation, mais les plaines 
immenses sont Ficn unitormes : si fertiles 
soient-elles, on s'en lasse aussi vite que 
d'une traversée un peu longuc en pleine 
mer. Il faut de la diversité dans les pay- 
sagcs comme dans les sentiments; nous 
avons tous besoin de variété dans notre 
vic : 1] nous manque toujours des contrasles 
pour que nous ayons la sensation d’être 
rassasiés pleinement. 

Ainsi, comparons cn toute simplicité la 
figure 1 avec la figure 2, ct la figure 3 avec 
la figure 4. 

Instinctivement les tableaux 2 et 4 nous 
plaisent davantage parce qu'ils sont com- 
plels. 
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Les angles 


Observons la planche 69. 

Du fait que l’engle droit est constitué 
par deux lignes perpendiculaires, dont l’une 
est fréquemment verticale et alors l'autre 
horizontale, il réunit toutes les propriétés 
de ces deux lignes. 

Aussi indique-t-1l avant tout l'équilibre 
(fig. 1), tandis que les angles aigus et obtus 
conviennent davantage à l'instabilité (fig. 2). 
Dans la balance, le support et le fléau 
forment deux angles droits quand il y a 
équilibre (schéma 3), et au contraire un 
angle aigu et un angle obtus dans le cas 
de déséquilibre (schéma 4). 

Tout ce qui se rapporte aux ligues 
obliques peut donc se dire des angles non 
droits. Nous savons que la pesanteur forme 
un angle droit avec la surface de l'eau 
tranquille (fig. 5), d'où l'idée de calme, de 
sérénilé. Nous avons vu qu'un bateau 
dont les mâts sont bien perpendiculaires 
au niveau de l’eau est en plus grande 
sécurité (fig. 6) que dans le cas d'angles 
aigus ou obtus (fig. 7). 

ll est donc logique de se servir de l'angle 
droit pour symboliser la justice, le droit, 
l'équité, la perfection. 

Les anciens avaient ramené à l'angle 
droit toute perfection artistique, en parti- 
culier le type de la beauté grecque dont 
l'angle facial était droit. 

Ainsi, dans nos travaux ou nos dessins, 
prendrons-nous l’angle droit comme mesure 
étalon des angles. 

En comparant tel angle que nous vou- 
lons représenter, à l'angle droit, nous ver- 
rons si son ouverture est plus grande ou 
plus petite que la sienne, et dans quelles 
proportions. 


Un simple crayon (fig. 11) tenu à bras 
tendu nous permettra de constater l’impor- 
tance de la pente des obliques; il ne faut 
pas oublier de fermer un œil quand nous 
faisons cette opération. 

Les outils basés sur l'angle droit sont : 
la planche à dessin, le té (fig. 9) et les 
équerres (fig. 10). 

Nous verrons dans la leçon prochaine 
comment fabriquer les équerres pratiques. 

Le carré (fig. 8), qui contient quatre 
angles droits, est considéré comme une 
figure parfaite ainsi que le friangle égyp- 
lien dont un côté (AC, fig. 10) mesure 
3 mètres, le suivant 4 mètres (AB) et le 
troisième 5 mètres (fig. 10, BC) et qui pos- 
sède en À un angle droit. 

Quand on parle d'un angle, on le nomme 
généralement par trois lettres, celle de son 
sommet occupant le milieu (par exemple 
l'angle ABC, fig. 10, sera celui du haut). 


Regardons maintenant les équerres de 
la planche 70. É 

Nous avons vu que l'angle droit est la 
principale mesure géométrique. Mais pour 
reconnaître avec précision l'ouverture d'un 


angle donné, on a divisé l'angle droit en 


90 petits angles appelés des degrés. Ainsi 
l'angle droit est un angle de 90 degrés (que 
l'on écrit go). 

La moitié d’un angle droit m”esurera 
donc 45°. Le tiers d'un angle droit aura 
30° et ses deux tiers feront 60c. 

Ces quatre angles (90°, 60°, 45° et 30°) 
sont les plus usités, et il suffit de nous 
construire deux équerres pratiques, en 
carton, pour pouvoir facilement vérifier si 


l'on a affaire à l'un de ces angles. 


La première équerre sc fabrique en cou- 
pant un carré le long de sa diagonale 
(fig. 12). On obtient ainsi un triangle 
dont un angle a go ct chacun des deux 
autres 450. 

Pour fabriquer la seconde équerre(fig.15), 
on coupe un carton à angle droit, puis on 
porie une longueur de 10 centimêtres sur 
un des côtés (fig. 14) ct de 17 cm. 5 sur 
l'autre (fig. 14, ligne AC). En joignant les 
points B ct À ainsi obtenus, on a.un 
triangle dont un angle est de go, un autre 
de bo et le troisième de 5oe. On peut 
d'ailleurs vérifier que l'équerre est exacte 
en mesurant le côté BA qui doit avoir 
20 centimètres. 

Les figures 1 à 5 montrent clairement 
que les forces doivent être dirigées perpen- 
diculairement aux obstacles. Dans d'autres 
cas plus compliqués (consoles, leviers, en- 
grenages, machines), c'est encorc à l'angle 
droit qu'il faut avoir recours pour éfay'er, 
composer où diriger les forces, vaincre les 
poussées ct obtenir la perfection scienti- 
fique comme la perfection artistique que 
résume le mot éguilibre. 

L’angle droit a donc l'avantage de sym- 
boliser à la fois la force et le droit, la puis- 
sance et la justice, l'équilibre ct l'effort, la 
perfection et l'égalité. 


La planche 71 montre que le symbo- 
lisme de l'angle aigu (fig. 1) se raménce 
à celui d’une masse ver/icale ordinaire ct 
celui de l'angle oblus (fig. 3) à une masse 
horizontale. 

Ainsi, comme la verticale, l'angle dirigé 
en forme de pointe effilée vers le cicl signi- 
{icra l'élan, la vie, la surveillance, la prière. 

Au contraire, comme l'horizontale, l'angle 
obtus, dirigé en forme de fronton (fig. 3), 
indiquera le repos, le bien-être, la sécurité, 
le calme. 

Aussi le voyons-nous cmployé pour ter- 
miner les bastides cnsolcillécs du Midi 
(fig. 5). 


Regardons le paysage de la planche 72 
(fig. 4). Nous voyons que pour le repro- 
duirce il faut tenir compte des articulalions 
du tableau, c'est-à-dire des points où les 
lignes se coupent à angle aigu (A), droit (D) 
Ju obtus (B). Si l’on note toutes ces arli- 


culalions à leur vraic place ct avec leur 
ottverlure exacte, le dessin scra parfait. 


Avec la planche 75, nous remarquons 
que les êtres animés sont coniposés d’angles, 
parce que leurs os ne peuvent se plier 
qu'aux articulations. En cffet, les os qui 
forment la charpente de notre corps sont 
rigides (tig. 1) et nous ne pouvons, par 
exemple, bouger notre jambe qu'à la che- 
ville, au genou ct à la hanche (fig. 2), 
mais à aucun autre endroit de la cuisse oi 
du tibia. La jambe ne possède donc que 
trois articulations. 

De même en est-il de notre bras (fig. 6) 
qui ne peut se mouvoir qu à l'épaule, au 
coude ct au poignet. 

EÉtudions Ssommairement une articula- 
tion : celle du coude (fig. 5), par exemple. 
Elle sc compose d'os qui s’emboilent cxac- 
itcment, reliés entre eux par un muscle 
(appelé biceps) qui les fait mouvoir. Ce 
muscle étant au repos (fig. 4), le bras cest 
ouvert à angle obtus, mais sitôt que Île 
biceps se contracte (fig. 5), il rapproche les 
os du bras à angle aigu. 

De cette étude, il ressort que seuls les 
angles varient, mais que ni /1 place des 
articulations nt 1x dislance qui les sépare 
ne changent jamais. 

Donc, si je connais bien la place des 
15 principales articulations du corps humain 
(fig. 7), Je suis certain de ne jamais me 
tromper dans mes dessins. 

De plus, je dois remarquer quelque 
chose de tres intéressant : c'est que le bras 
se compose de deux parties égales, et la 
jambe aussi. De l'épaule au coude ct du 
coude au poignet (fig. 8), il y une distance 
égale qui ne varie pas (fig. 9), quelles que 
soient les positions prises par le bras. 

De même (fig. 7) centre Ile pied et le 
genou, on trouve une longueur égale 
à celle qui sépare le genou de la hanche. 

En résumé : du fait quils sont com- 
posés d'os articulés, les êtres animés se 
déplacent par angles. 

Il suffit de noter rapidement les varia- 
tions angulaires pour « filmer » les mou- 
vements du sujet. 

Quand un cheval trotte (fig. 10), il fait 
jouer ses articulations ct nous n'avons 
qu'à retenir l'ouverture des angles formés 


a 


par les parties rigides de ses membres 
pour avoir le schéma exact de son trot 
(tig. 11). 

Il peut paraitre difficile de noter d'un 
seul coup ces angles utiles dans le cas 
d'un mouvement très rapide (comme scrait 
par exemple le galop du cheval : fig. 12 
à 16), mais il faut observer que de tels mou- 
vements sont généralement rythmiques, 
c'est-à-dire effectués suivant une cadence 
qui ramène constamment le sujet dans une 
position identique (les figures 12 ct 16 sont 
semblables). 

Il suffira donc de regarder quels sont 
les angles caractéristiques du modéle, 
chaque fois qu'il repassera par la méme 
attitude. 


La planche 74 permet d'effectuer trois 
exercices faciles sur les angles. Si l'on 
considère qu'il s'agit du même chien dans 
des positions différentes, on constatera que 
sa masse d'ensemble ne varie que par Îles 
angles de son contour. 


11 suffit donc, planche 75, d'augmenter 
ou de diminuer l'ouverture d'un angle pour 
obtenir autant de silhoucttes nouvelles de 
l'objet contenant cet angle. Ainsi l'éra- 
sement plus où moins accentué (fig. 1 à 4) 
ou méme inversé (lig. 5 ct 6) des parois 
d'un verre, change considérablement le 
modèle initial. 


Observons la planche 76; nous y voyons 
des objets horizontaux et des objets verti- 
caux. Suivant la dimension dominante, 
un ustensile de mème caractère ne répond 
plus aux mêmes buts. Ainsi la silhouette 
“énérale ou /orme d'une chose cest un 
étroit rapport avec Iles proportions qu'on 
lui donne, ct il faut savoir choisir celles-ci 
dans le sens de l'usage précis pour lequel 
on la destine. 

Par exemple, le faitout horizontal servira 
à faire cuire un morceau de viande cet la 
marmite une soupe : il scrait désagréable 
d'aller chercher la viande au fond de la 
grande marmite ct difficile de faire tenir 
unc soupe dans le faitout. 

Autre exemple : le pot à eau cst aussi 
horizontal que possible, car il se place sur 
une table, mais le broc cst aussi vertical 
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que possible car on le prend à terre : on 
évite de la sorte d'avoir à se baisser et sa 
contenance est en même temps plus grande. 

Ainsi retenons que les proportions d'en- 
semble d’un ustensile ne se choisissent pas 
à la légère, mais doivent avant tout répondre 
a un besoin pratique. 


Nous voyons sur la planche 77 que l'eu- 
semble varie en même temps que les par- 
lies. Par exemple, dans le cas des trois 
arbres, la caisse est la même pour chacun, 
mais la masse de verdure varie : la forme 
générale s'en ressent et l'on obtient trois 
silhouettes distinctes. 

Pour la bouillotte et le vase, on voit à 
gauche un récipient formé d'une seule 
masse; ensuite, trois récipients composés 
chacun de deux parties. 

Parmi ces derniers, de gauche à droite, 
on trouve une bouillotte ou un vase dans 
Icsquels la partie supéricure est beaucoup 
plus importante que la partie basse; puis 
dans lesquels ces deux parties sont à peu 
près égales; dans lesquels enfin la partie 
haute est toute petite et la partie basse 
dominante. 

Dans les quatre cas, il s'agit du même 
objet : quatre bouillottes ou quatre vases. 

Toutefois, l'importance relative des par- 
lies donne chaque fois à l’objét une 
silhouette d'ensemble différente. 

En regardant la bouillotte et le vase dont 
les deux parties constitutives sont de même 
hauteur (fig. À et B), on voit que, pour le 
vase, il y a une égalité absolue entre ces 
deux moitiés, alors que pour la bouillotte 
la portion basse (dont les courbes sont 
convexes) l'emporte sur la portion supé- 
ricure (dont les courbes sont concaves). 
Ceci nous amène à constater l'influence des 
courbes qui fera l'objet de la planche 78. 


Sur cette dernière, nous apercevons, 
groupés deux par deux, des modèles sim- 
ples de même nature (en bas). La seule dif- 
férence entre les objets d’un même groupe 
cst que l’un est constitué par des lignes 
droitcs, l'autre par des courbes. Obser- 
vons maintenant les cafetières (en haut) 
destinées toutes trois à un même usage ct 
cependant si dissemblables de « masse »! 
Remarquons alors comme il est facile d’ob- 


tenir des formes très différentes en em- 
ployant tantôt des droiles seules, tantôt 
des courbes seules, et tantôt enfin des cour- 
bes et des droites associées. 

Les bouilloires vont encore nous per- 
mettre de saisir le rôle important que l’éva- 
sement joue dans nos modèles courants. 
La bouilloire de gauche est, en effet, évasée 
vers le haut (forme concave), alors que 
celle de droite est évasée vers le bas (forme 
convexe); quant à celle du milieu, elle est 
toute droite. Constatons également la va- 
riété des anses. 

Ainsi reconnaissons qu'en plus de leur 
« langage muet » les lignes ont une in- 
fluence positive même sur des objets cons- 
titués d'éléments identiques et destinés à de 
semblables usages. 


La planche 79 résume les notions que 
nous avons apprises au sujet des vases et 
la pianche 80 montre qu'à son tour la 
malière influe nettement sur la forme. 


Mais il est une autre influence que nous 
révèle la planche 81 : c'est celle de la 
perspective. | 

Pour peu que nous nous déplacions, la 
masse d'un objet varie constamment. Autant 
de positions différentes de l'observateur, 
autant de déformations perspeclives corres- 
pondantes. 

Par exemple, regardons un seau, un 
moulin à café ou une chaise : dans les 
dessins de gauche, nous les voyons par- 
dessus ; à droite, au contraire, par-dessous. 

Chaque fois que le point de vue se dé- 
place, la silhouette de l'objet nous apparait 
trés changée. 

La perspective est donc une déformation 
apparente des objets, duc à leur éloigne- 
ment par rapport à notre œil et à la posi- 
tion qu’ils occupent dans l'espace. 

Prenons un objet quelconque et faisons 
l'expérience de nous en éloigner ou de le 
tourner dans nos mains : sa forme afpa- 
rente variera plusieurs fois. 


La planche 82 nous apprend qu'un 
cercle (fig. 1), vu en perspeclive, devient 
une elligse (fig. 2). L'expérience en est des 
plus 1aciles à effectuer; il suffit de dessiner 
une circonférence sur un carton (fig. 3) et 


de l'incliner (fig. 4) pour s'assurer que Île 
cercle donne toujours une ellipse plus ou 
moins ouverte suivant que le carton est 
plus ou moins parallèle à nos yeux. 

Avec un verre on peut reproduire la 
même expérience (fig. 6). Ce qu'il faut bien 
remarquer, c'est qu'une e/lipse (fig. 5 en 
haut) n'est pas une amande (fig. 5, en 
bas). 

En effet, la première est parfaitement 
arrondie, sans brisures en forme d'ogives 
comme la seconde. 

On ne devra donc jamais (fig. 6) repré- 
senter la perspective d’un cercle par une 
amande (à droite), mais par une ellipse 
(à gauche). 

L'ellipse a deux axes que l’on nomme 
respectivement grand axe et petit axe 
(fig. 2). 

Quand on a tracé le grand axe d'une 
ellipse, il est facile de la dessiner symétri- 
quement, avant de tracer le contour de 
l'ellipse, menons donc toujours le grand 
axe (fig. 7 et 12). 

D'ailleurs, les objets symétriques vus en 
perspective, principalement les cylindres. 
nous fournissent souvent cet axe tout tracé. 

Dans la figure 8, nous voyons que l'axe 
de symétrie de la bouteille est le petit axe 
des ellipses; dans la figure 9, celui du seau 
est le grand axe de la demi-ellipse cons- 
tituée par l'anse. 

Comment trouver le grand axe d'une 
roue qui tourne, vue en perspective? La 
chose est des plus simples; il suffit de des- 
siner le #oyeu M et l'essieu EE (fig. 10), puis 
de mener en M la perpendiculaire à E : la 
ligne P ainsi obtenue est le grand axe de 
la roue (fig. 11 et 12). 

Quand nous regardons bien droit devant 
nous sans pencher la tête, on nomme ligne 
d'horizon la ligne horizontale fictive qui 
coupe le paysage à la hauleur de nos yeux. 


Donc, planche 85, les objets situés plus 
bas que la ligne d'horizon sont vus par le 
dessus (fig. 2) alors que ceux qui sont 
situés plus haut que nos yeux sont vus par 
le dessous (fig. 3). Ainsi, plus un modéle 
est voisin de la ligne d'horizon, moins il 
est déformé (fig. 1). 

En observant ces trois figures, il est aisé 
de comprendre ces notions. 


Peut-on déterminer exactement, sur un 
modèle, la hauteur de la ligne d'horizon? 
Cela est très facile; le moyen le plus pra- 
tique est celui de la feuille de carton ou 
de papier bien rigide, que l'on tient à la 
hauteur de ses yeux, horizontalement 
(fig. 4), et dont la tranche dessine ainsi sur 
l'objet envisagé une ligne qui n'est autre 
que la ligne d'horizon. On peut encore, 
sachant que la surface des liquides est 
horizontale, se servir suivant le mème 
principe d’un verre d'eau (fig. 5). Un 
moyen de contrôle rigoureux serait de sus- 
pendre un petit miroir et d'en faire varier 
la hauteur jusqu'à ce que nous y aperce- 
vions l’image de notre œil (fig. 6). 


C'est l'un des plus saisissants résultats 
de la perspective, planche 84%, que toutes 
les masses semblent rapetisser en Ss'éloi- 
vnant. Regardons tout d'abord la figure :; 
elle représente un champ de pommes de 
terre dans lequel des personnages évoluent 
à divers plans : la fillette, à gauche, parait 
deux fois plus grande que la femme courbée 
située à dix mêtres plus loin, trois fois plus 
grande que la paysanne en robe noire 
(20 mètres), et cinq fois plus grande que le 
paysan (50 mètres). Enfin, elle semble faci- 
lement six fois plus haute que l'église qui 
est cependant, en réalité, capable de con- 
tenir plusieurs centaines de petites filles 
comme elle! 

Le panier de légumes qui occupe le pre- 
mier plan parait pouvoir à lui seul engloutir 
cette petite église du dernier plan : illusions 
de perspective! 

Dans la figure 2 nous voyons qu'il suffit 
d'une feuille de marronnier pour cacher 
tout un village, pourvu que ce dernier soit 
éloigné et la feuille toute proche. Ainsi, 1l 
laut tenir compte de la perspective pour 
composer un tableau, de telle sorte qu'à 
tout éloignement corresponde loujours une 
diminution logique des images. 

La figure 3 nous montre un jeu de 
quilles : il ne s'agit nullement de quilles 
monstres, mais simplement d’un croquis 
cxécuté très près des quilles, si bien que 
le personnage du fond semble plus petit 


qu’elles! La boule qu'il vient de lancer et 


qui s'approche du dessinateur est déjà 
presque aussi grosse que lui; elle n’est 


cependant pas, en réalité, plus importante 
que celle que le joueur tient dans sa main 
gauche! ; 

De mème le petit garçon (fig. 4) a été 
photographié très près de ses chaussures : 
il s'ensuit une déformation bien étrange. 

Et pourtant, cela est-il plus étonnant que 
de cacher, avec sa main étendue, une 
bonne moitié de Paris quand on monte 
à Montmartre» 


Si les modèles que nous observons sont 
sur une même ligne (fig. 5) et ont sensi- 
lement la même hauteur, ils semblent 
tous FuIR exactement en un même point P; 
c'est là le fameux point de fuite qui fera 
l'objet de la planche 85. Sur celle-ci, en 
effet, nous voyons qu'une route bordée 
d'arbres de même hauteur et d’un talus 
de largeur invariable (fig. 1) qui est cons- 
tituée en géométral par une série de lignes 
parallèles A, B, C, D, nous apparaitra en 
perspective avec des arbres décroissants et 
un talus qui ira en s'’amincissant (fig. 2). 
Toutes les lignes A, B, C, D, converge- 
ront alors vers P. 

Mais où se trouve exactement ce point 
de fuite, et comment le déterminer rapi- 
dement sur un croquis? Si nous avons 
bien étudié notre avant-dernière leçon, la 
chose est facile; dans le cas usuel d’hori- 
zonlales paralléles, le point P se trouve 
toujours sur la ligne d'horizon H que nous 
savons tracer. 

Dans les figures 3 et 4, nous voyons que 
les nombreuses horizontales bien paral- 
lèles qui constituent une maison ou une 
ligne de chemin de fer fuient toutes au 
mème point de fuite P. 

Dans le premier cas, 1l s’agit d’une 
maison vue de la rue, tandis que dans le 
second il s’agit de voies ferrées aperçues 
du milieu des rails: mais dans ces deux 
croquis, il est nettement question de paral- 
lèles horizontales, bordant ou reposant sur 
un terrain plat. 

En traçant la ligne d'horizon sur laquelle 
on place ensuite le point de fuite, on pos- 
sède tous les éléments nécessaires pour 
l'exécution d'un bon dessin dans lequel 
l'impression de distance sera exactement 
rendue. 1l ne faut pas croire, en effet, que 
la perspective soit une science compliquée. 


Il suffit de regarder la planche 86 pour 
ressentir deux impressions curieuses : celle 
du mouvement et celle de la vilesse. 

Le point de fuite permet de « dessiner 
la fuite », comme son nom l'indique. Ainsi, 
en ayant soin de diriger toutes les horizon- 
tales qui composent un train, une auto, un 
navire, etc., vers un point P unique, on 
donne cette idéc de rapidité des machines 
modernes. 

L'affiche tire un très heureux parti de la 
perspective. 


Mais on peut à juste titre se demander 
pourquoi et comment la perspective dé- 
forme ainsi les objets. C'est ce à quoi 
répond la planche 87. 

Nous savons (et nos yeux nous en four- 
nissent la certitude) que des objets éga- 
lement espatés (arbres d'une route fig. 1, 
barreaux d'une échelle fig. 2, etc.) pa- 
raissent de plus en plus petits et de plus 
cn plus rapprochés les uns des autres 
à mesure que la distance qui nous sépare 
d'eux augmente. 

Comment comprendre la vraie raison de 
ces deux phénoménes? 

Plaçons-nous, par exemple, le long d'une 
grille G (fig. 3) dont les barreaux sont 
numérotés de 1 à 6. Nous sommes en CO: 
et nous regardons droit devant nous dans 
le sens de la flèche. La ligne T représente 
le tableau. Tout ce schéma est vu par- 
dessus, en plan. 

Notre œil Œ voit le barreau 1, sur son 
tableau, en P; le barreau 2 en Q, 3 en 
R, etc. 

Si nous regardons alors la distance PQ, 
nous verrons qu'elle est nettement plus 
srande que QR, QR que RS, etc., ce qui 
prouve que notre œil voit et doit dessiner 
les barreaux de plus en plus rapprochés. 

Mais pourquoi sont-ils en même temps 
plus petits et convergent-ils au point de 
fuite comme dans la figure 4 ainsi obtenue? 

Pour le comprendre, prenons trois objets 
de méme hauteur (fig. 5) et regardons-les, 
cette fois, en élévalion. En géométral, les 
hauteurs AB, CD, EF des trois vases sont 
bien identiques; mais sur le tableau ‘F, 
notre œil les voit de plus en plus petites. 
Pour bien saisir cette vérité, il suffit de 
suivre la marche des rayons visuels partis 


de l'œil Œ et allant à chacun des objets, 
à leur passage par le tableau T. 

Nous obtenons ainsi la figure 6 où P est 
le point de fuite des vases situés en ligne 
droite. 

Si nous avions choisi des vases occupant 
n'importe quelle position (fig. 7 ex plan), 
notre œil Œ aurait vu très exactement ces 
objets, d'autant plus petits qu'ils étaient 
plus éloignés, c’est-à-dire aperçus sous un 
plus pelil angle. Ainsi, L est l'image de V, 
M l'image de X et N celle de Y. 

Remarquons que les modéles qui s’éloi- 
gnent rapetissent beaucoup plus rapidc- 
ment aux environs immédiats de notre 
œil que loin de nous : il est facile de Ie 
constater en suivant le vol d'un avion. 


Regardons la planche 88 : 

Que le carré (fig. 1) ou le rectangle soient 
dans une position perspective quelconque, 
ils offrent toujours des simplifications de 
première importance qu'il est indispensable 
de connaitre. 

Nous voyons (fig. 2) qu'un carré vertical 
ou un carré horizontal fuicnt toujours sur 
la ligne d'horizon; ces deux sortes de carrès 
nous seront des pius utiles, puisque les 
maisons el généralement toutes Îles cons- 
tructions humaines (monuments, machines, 
meubles, véhicules, etc.) sont constituées 
par des faces planes rectangulaires. 

La remarque fondamentale concernant 
ces figures repose sur le fait que leurs dia- 
gounales (A et B) et leurs axes (M et N) se 
coupent toujours en un méme point KR 


(fig. 4). Quand le carré est mis en perspec- 


tive (fig. 3), le contour cxtéricur de sa masse 
est déformé, mais cette particularité existe 
loujours. 

Comme les diagonales sont les lignes qui 
joignent les sommets des angles opposés 
du carré, il sera toujours très facile de les 
tracer : pour avoir alors les axes vus en 
perspective, il suffira de faire passer par R 
(point de rencontre des diagonales) Ics 
lignes M et N. 

Dans la figure 7, par excmple, nous 
voyons les deux faces de la maison; com- 
ment trouver la place exacte de leur axe de 
symétrie grâce auquel nous pourrons des- 
siner les portes et les fenêtres? Menons tout 
bonnement Îles diagonales À et B qui 


se coupent en R': nous avons ainsi A. 

Constatons combien le milieu perspectif 
d’un rectangle parait plus voisin du côté de 
ce rectangle éloigné de nous que du côté 
proche. 

Il est aisé ensuite d'obtenir la figure 8. 

De même, pour avoir le point O qui cons- 
titue le sommet du toit, comment procéde- 
rIons-NnOUS ? 

Connaissant le rectanglehorizontal(fig.S) 
formé par le haut des murs, il suflit encore 
de mener ses diagonales À et B qui sc ren- 
contrent en R (fig. 6). Le point © sera sur 
la verticale passant par R; de O nous n'au- 
rons plus qu'à rejoindre les arêtes des murs 
au moyen detroislignes droites (fig. 7 et 8). 

Quand on regarde une maison quel- 
conque, on en voit généralement deux 
faces; si clle est cubique, il est rigourcu- 
sement impossible d'en voir davantage. 


La planche 89 montre, en cffet, que ces 
deux murs, n'étant plus parallèles mais per- 
pendiculaires, admetteat chacun un point 
de fuile différent, situé de part et d'autre de 
la maison sur la ligne d'horizon H (fig. 1 
ct 2). 

On appelle ces points P ct P.. 

Toutes les lignes de la maison qui sont 
paralléles au mur À fuiront en P cet toutes 
celles qui seront parallèles à la face B fui- 
ront en P.. 

Un cube admet donc deux points de fuite, 
ct non un seul comme le carré. 

Pour trouver l'axe perspectif de la façade, 
on s'est servi des diagonales suivant le 
principe énoncé dans la derniére leçon. 

La mise en perspective d’un cube revient 
donc à tracer tout d'abord /a ligne d’ho- 
rizson H, puis à placer sur cette ligne les 
deux poinls de fuite P et P,, auxquels con- 
vergent toutes les lignes des faces, et cela 
est aussi vrai pour une maison vue de trés 
bas (fig. 3) que pour la même maison rc- 
gardée par-dessus (fig. 4). Dans le pre- 
mier cas, il suffit simplement de prendre la 
ligne H au ras du sol et dans le second de 
la placer au-dessus du toit. 

Quelquefois on emploie une perspective 
volontairement fausse dans laquelle on rem- 
place les points de fuite. par deux directions 
parallélement auxquelles on méne les lignes 
du dessin (fig. 5); on évite ainsi les déforma- 


tions de l'éloignement, mais pour être vrais 
nous devons tenir compte de la fuite (fig. 6). 

Les débutants sont toujours gênés quand 
il s'agit de savoir si un trait doit monter ou 
descendre. Remarquons, pour ne pas avoir 
de doutes à ce sujet, que dans un cube 
dont on voit deux faces, les horizontales de 
l'une et de l’autre faces se rencontrent tou- 
jours sur l'arête de séparation suivant des 
angles de même nature : ainsi les deux 
angles V ct X seront aigus (fig. 7) et les 
angles K et L obtus. | 

Si K avait été aigu, L l'aurait été aussi 
schéma D). Il ne peut Jamais se faire que 
l'un soit aigu et l’autre obtus. 

C'est ce que montrent d'ailleurs les 
figures 5 et 4. 


Si compliquées que paraissent les mai- 
sons, planche 90, si ouvragées que soient 
les cathédrales, toutes se ramènent obliga- 
toirement au cube. Quand on sait mettre 
un cube en perspective, comme nous venons 
de l'apprendre, on connait le moyen de re- 
présenter les œuvres d'architecture les plus 
varices. 

En effet, toutes contiennent des paral- 
léles et des perpendiculaires, c'est-à-dire 
qu'elles possèdent deux points de fuite P 
et P; situëés sur la ligne d'horizon H. 

Il suffit donc de chercher à quel endroit 
de la ligne H semblent se trouver ces 
points pour n'avoir plus qu’à les placer sur 
notre dessin à leur espacement convenable 
et qu'à esquisser de la sorte la masse très 
exacte du batiment (fig. 1). 

Parfois cependant, et en réalité presque 
toujours, les points de fuite (ou au moins 
l'un deux) ne tiendront pas sur notre 
papier (fig. 2). Que faire dans ce cas? 

On dessine toujours en premier lieu la 
ligne H parallèlement au bas de la feuille; 
puis on méène les fuyantes les plus défor- 
mées en observant leur pente réelle comme 
nous avons appris à le faire dans la 
Go leçon. 

Ensuite, on trace, sur le bord de notre 
feuille (à droite dans la figure 2), un réseau 
de lignes comprises entre les fuyantes 
extrêmes, qui nous guidera sans cesse 
pendant que nous travaillerons, 


Observons la planche 91 : Dans tout ce 
qui précède, nous avons supposé, avec 
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juste raison, que les lignes verticales vues 
en perspective ne subissaient aucune dé- 
formation d'orientation, c'est-à-dire qu'elles 
restaient toujours parallèles entre elles. 
Seules les horizontales ou les obliques 
admettaient obligatoirement des points de 
futile. 

Mais il peut se faire que les verticales, 
elles aussi, fuienl vers un point déterminé. 
En effet, tant que nous regardons une tour, 
une maison, une cheminée d'usine, etc., 
avec un peu de recul, l'angle que forme 
notre rayon visuel avec le plan d’horizon 
est négligeable et les verticales nous sem- 
blent toutes parallèles, tandis que si nous 
nous trouvons placés au pied du bâtiment 
l'action de lever les yeux fortement change 
tout notre système visuel. 

Alors ce sont les verticales qui devien- 
nent convergentes vers un point V (fig. : et 
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2) tandis que les horizontales, cette fois, se 
vengent en demeurant sensiblement paral- 
lèles! 

On peut considérer alors deux sortes de 
perspectives, suivant que l'on regarde de 
bas en haut (perspective plafonnante) ou de 
haut en bas (perspective plongeante). 

Le premier cas (fig. 1) se produit chaque 
fois que l'on s'approche d'une haute maison 
et que l'on est obligé, pour la contempler, 
de ren\erser la tête en arrière, ce qui rend 
vertical notre plan visuel. Si l’on se tenait 
au pied d'une cheminée d'usine ou d'une 
tour (fig. 2), l'effet d'optique serait encore 
plus saisissant. 

Le second cas (fig. 3) est celui d’une vue 
prise en avion, d'un balcon ou d'une mon- 
tagne, en baissant fortement les yeux on 
voit toutes les verticales converger vers le 
sol. C'est donc l'inverse du premier cas. 
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18. Modèles de même torme. : 

19. Tlorizontale. Verticale. Te 

20. Applications ADR : 
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DEUXIÈME PARTIE — Les proportions 


21. Lignes réelles. Lignes fictives. Axes. 
22. Symétrie et dissymétric. 

23. Symétrie par rapport à plusieurs axes. 
24. Symétric par rapport à un plan. 
25 Applications du plan de symétrie. 

26. Applications du plan de ne 

27. Principaux volumes. : ; 

28. Objet ct image. . ; 

29. Comment ; rendre les proportions. 

30. Le rectangle de « mise en place >». 

31. Proportions comparées d'objets. 

32. La mise au carreau. . . . . . . 
33. Notion d'échelle. 

34. Applications de la notion d'échelle. 
35. Les croquis cotés . RS 


TROISIÈME PARTIE — Les masses 


36. Les masses. . 

37. Rapports de longueurs et de masses. 

38. Masses égales et masses semblables. 

39, Importance relative des masses. ; 

40. Masses verticales et masses horizontales. 

41. Symétrie ct contrastes de masses. ; 

42. Les oppositions ou contrastes de masses. 

43. Les couleurs complémentarres. 

44. Applications des complémentaires. : 

45. Emploi des FRERE en décora- 
tion . . 

46. Oppositions de masses horizontales et 
de masses verticales : 

&7. Oppositions de masses carrées et de 
masses rondes. . . : HUE Et 
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(1) Les chiffres gras désignent les planches; les autres indiquent 


ies pages. 


PLANCHES ° 


QUATRIÈME PARTIE — L'é 


48. Les oppositions de masses verticales et 
horizontales dans la nature. : 

49. Les contrastes en architecture. : 

50. La nature fait les ronds, l’homme les 
carrés. 

Si. Oppositions de masses carrées ‘et de 
masses rondes ; 

S2. Oppositions de grandes masses ct de 
petites TRE 

53. Les contrastes de valeurs. 

54. La pesanteur . . 

S5. Application de la pesanteur = 
tion de niveaux : dr 

56. Effets de la pesanteur. 

57. Influence de la pesanteur sur les lignes. 

58. Le symbolisme des lignes. . 

59. Symbolisme de l'horizontale ct de la 
verticale. 

60. Symbolisme de l'horizontale et de la 
verticalc. . 

61. Symbolisme de l'horizontale et de la 
verticale. . 

62. Ro eaHen historique du symbolisme 

‘horizontale et de la verticale. . . 

63. Symbolisme architectural de l'horizontale 
et de la verticale. 

64. Symbolisme de 
l'oblique. . 

65. Symbolisme de 
l oblique. . À 

66. La balance. 

67. Application aux pay sages. 

68. Application aux pay sages. 


CINQUIÈME PARTIE — Les angles 


69. La mesure des angles. . 

70. Le symbolisme des angles. 

71. Les masses angulaires. 

72. Les articulations. : 

73. Les angles et le mouvement. 

74. Exercices sur les angles. 

75. Influence de l'évasement. : 

76. Influence des proportions générales. 

77. Influence des parties sur l'ensemble. 

18. Influence des courbes sur les formes. 

79. Les vases . . à 

80. Influence de la matière sur la forme. 

81. Infiuence de la perspective. 

82. Perspective pratique du cercle. 

83. La ligne d'horizon 

8 . Influence de l'eloignement sur la dimi- 
nution des images CR ou 

85. Le point de fuite. : 

86. Le point de fuite et la vitesse. 

87. Explication de la perspective. 

88. Perspective du carré et du rectangle. 

89 Perspective du cube. 
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90. Perspective architecturale < . !: : 


91. Perspective des verticales . . . . 
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Cette seconde étude est la suite logique du numéro 1 et 


agrandit les possibilités de l'élève. Avec ses 700 Hole es 


différents elle initie au sens de la composition. 
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IV. — COMMENT PEINDRE. (Lavis. souache, encre de chine.) 


Cette dernière étude comp ête l'inttiation et guide le dessr- 
nateur dans la technique pratique du pinceau. Bien des 
debutants ont abandonné cet art pour n avoir pas su -- par 
de simples trucs de métier -- s1 bien expliqués dans les 
textes de ces quatre volumes -- réaliser ces œuvres assez 
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Nous commençons avec cette planche la première leçon d'un cours 
pratique de dessin, de peinture et de décoration. Devenir des artistes n'est 
plus le privilège de quelques-uns, cela est réalisable pour tous. En suivant 
nos conseils, vous apprendrez très vite à reproduire les objets, ies person- 
nages, les paysages qui vous entourent, et à pénétrer le sens de l’ornementa: 
tion. Dès aujourd’hui vous pouvez séyliser, c'est-à-dire rendre simplement en 
quelques traits ce que vous voyez. Cette planche contient un certain nombre 
de figures géométriques dérivées du carré : nous vous engageons à en choisir 
quelques-unes que vous copierez fidèlement à plusieurs reprises jusqu'à ce 
que vous arriviez à les reproduire érès vite, en tenant solidement votre crayon 
et sans vous servir de la règle. 

Quand vous saurez, par exemple, camper en quatre traits rapides et sûrs 
un carré (qui soi. aussi carré que possible) vous aurez déjà acquis la fermeté 
de main nécessaire. 

Regardez attentivement ces formes géométriques que vous retrouverez 
dans les feuilles, les fleurs, les animaux et les personnages, ainsi que dans 
les bateaux et les maisons qui composeront nos prochaines planches. 
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NOTIONS ET PRINCIPES RELATIFS AUX ANGLES 


Notre Drnire planche vous a donné un aperçu des figures géométriques dont nous aurons à nous servire 
Il est bon d'étudier également les angles dont elles sont composées, car ces angles trouveront dans les leçons 
suivantes de nombreuses applications. Lisez donc attentivement les explications qui accompagnent lies figures 
ci-dessus, familiarisez vous avec elles. Vous ne le regretterez pas. Il ne suflirait d'ailleurs pas de lire avec attention 
les principes qui vous seront donnés à mesure que vous aurez sous les yeux de nouvelles planches: ces principes, 
il faut les apprendre, de manière que, grâce à ces notions primordiales, soient mieux comprises leurs multiples 
applications. Ainsi, tout en vous distrayant, vous suivrez une méthode logique, grâce à laquelle vous ferez, dans 
l'art du dessin, des progrès rapides et sûrs. 
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A l'aide des notions apprises d'après les planches précédentes, nous voici capables 
maintenant de représenter une feuille avec facilité et en lui donnant, par rapport à son 
modèle, une ressemblance suffisante. N'oubliez pas que tous les végétaux peuvent être 
reproduits, d'une manière élémentaire, à l’aide d’angles, parce que les angles se trouvent 
à l'origine de la tige, de la branche, de la feuille et même de l'arbre. Ce sont ces MES 
qu'il faut vous habituer à remarquer. Cette planche vous y aidera. 
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Examinez cette planche : elle est le complément de la précédente. Vous remarquerez 
qu'il est particulièrement aisé de « styliser » une feuille en suivant son contour avec 
un crayon. Pour parfaire la stylisation du dessin obtenu par ce procédé, il suffit de 
placer aux bons endroits quelques lignes qui rappelleront les nervures de la feuille. 
… C'est surtout par l'extrême simplicité des lignes que l’on obtient la ressemblance, 
c'est-à-dire la vérité même de la nature. 
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Voici un grand nombre de fleurs très décoratives, que vous reproduirez facilement 
d'après notre méthode. Nous présentons aussi divers insectes qui peuvent être dessinés 
en quelques traits de plume. Ces fleurs et insectes silhouettés plusieurs fois à une 
échelle plus ou moins agrandie, permettront aux débutants de faire vite et bien, la 
rapidité d'exécution étant une des conditions requises pour « croquer » un objet ou 
un être, aperçu en passant. 
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Ces études faites avec l’aide des angles sont fort intéressantes et donnent 
de rapides résultats. Nous appelons votre attention sur ce fait que l'application 
des angles aux êtres animés permet de saisir les poses les plus compliquées 
avec un minimum d'effort et une scrüpuleuse exactitude. Nos lecteurs auront 
donc grand intérêt à faire d’après nature de semblables croquis. 
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N'est-il pas tout à fait surprenant de voir le résultat obtenu par le procédé des 
figures géométriques et des angles? Vous avez ici un grand nombre d'animaux et de 
personnages qui sont composés de cercles, de carrés, de rectangles ou même de simples 
lignes. C'est par-l'application des principes énoncés précédemment qu'il est possible 
de donner en quelques traits l'expression et le mouvement au sujet à représenter. 
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Cette planche, mieux encore que les précédentes, montre l'importance des angles 
appliqués au dessin. On pourrait affirmer, sans crainte de se tromper, qu'avec les 
principes que nous avons donnés, tous les sujets peuvent ètre « stylisés ». « Savoir 
regarder c'est pouvoir reproduire. » Imprégnez-vous de cette vérité et ne représentez 
un sujet qu'après l'avoir attentivement regardé. 
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Vous remarquerez que la figure 1 a été exécutée d'après nos principes par un jeune garçon de 
treize ans. ]1 vous sera facile de faire aussi bien et même mieux, avec un peu d'application. Les figures 
2 à 7 sont accompagnées des indications qui leur sont nécessaires. Quant à la dernière figure, une courte 
explication vous sera utile : reproduisez sur un carton souple le dessin placé en bas et à gauche, puis 
rabattez-en les différentes parties que vous collerez. Si vos mesures ont été bien prises, le toit, plié par 
le milieu, s'adaptera cxactement sur les petits côtés des murs. 
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VOILURE RÉELLE DES BATEAUX DE PÊCHE 


La théorie des angles trouve son application avec les batcaux aussi bien qu'avec les maisons; mais 
ce qui rend à.beaucoup d'enfants l'exécution des bateaux difficile, c'est qu'ils n’ont pas souvent l'o:casion 
d'en voir. Or, on ne dessine bien un objet que si l'on en fixe les contours dans sa mémoire après l'avoir 
regardé attentivement. Habituez-vous donc à copier plusieurs fois les bateaux dont nous vous donnons 
le modèle; puis, reproduisez-les de mémoire, le plus simplement et le plus fidèlement possible; vous 
serez surpris de la rapidité avec laquelle vous arriverez à un résultat excellent. | 
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On appelle nature morte un dessin ou une peinture représentant des objets inanimés autres qu'un 
paysage ou des cadavres humains. Il ne faut pas dédaigner les natures mortes qui ont acquis à certains 
artistes la célébrité. Elles offrent, de plus, l'avantage de pouvoir être prises chez soi en toute saison. 
Pour obtenir le maximum d'effet dans un tableau donnant la reproduction d'une nature morte, certaines 


règles fondamentales sont à observer. Vous trouverez ces règles clairement énoncées-dans la planche que 
nous plaçons sous vos yeux. 
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Pour prendre les proportions d'un objet on s'arme d'un crayon que l'on tient horizontalement dans la main 
droite, en fermant l'œil gauche. On fait alors glisser son pouce le long du crayon pour prendre la largeur du modèle. 
Ensuite, sans cesser de tenir le bras allongé et sans perdre la dimension que l'on vient d'obtenir, on fait effectuer 
à-son poignet un quart de tour, afin que le crayon devienne vertical. On regarde alors combien de fois il faut 
reporter la portion de crayon revrésentant la largeur dans le sens de l'axe du vase pour avoir sa hauteur. 
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Nüus'avons vu quel était-le role’ de-l'axe et son utilité. Lles sujets que nous'plaçons sous vos yeux’ accentuent 
éétte‘importänce. Vous remarquerez que Ia représentation exacte de certains motifs décoratifs nécessite le tracé 
de plusieurs axes de symétrie. C'est la preuve indiscutable que la géométrie, comme nous J'avons maintes fois 
répété, est: à. la base méme dé dessin. Lahrtiste.a tout intérat à faire appel à son concours. Le petit tableau que 
nous plaçons en bas de page vous donne une idée succincte de ce que peui être une caricature tien comprise. 
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Nous possédons maintenant tous les « éléments > nécessaires à la composition ou à la reproduction d'un paysage. 
Il ne nous rest plus qu'à grouper ces « éléments > afin d'obtenir de jolis fableaux. On remarquera : 

1° Qu'un cercle en perspective donne loujours un ovale, ce qu'il est facile de constater en dessinant ce cercle 
et en penchant la feuille sur laquelle il est reproduit. Plus la feuille sera penchée, plus le cercle semblera allongé. 

2° Que la ligne imaginaire passant à hauleur des yeux se nomme ligne d'horizon. Sur les côtes, la ligne 
d'horizon est celle qui sépare la mer du ciel. 

3° Que les lignes parallèles, en s‘éloignant du spectateur, finissent par former un angle aigu dont le sommet 
aboutit au point de fuite. 
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En nous basaut sur les priticipes donnés précédemment, nous remarquerons que la + ligne d'horizon » et le 
« point'de fuite > permettent de dessiner.avec saeniuqe des CRIE et des Personnages, en onnant l'illusion de 
Ja distance à laquelle. ils se trouvent. ..; ‘ 
| La ligure 9 vous montre qu'une rangée d'arbres, par. exemple, se rapetisse et se resserre à mesure qu'elle 
‘s'éloigne de l'œil du 8 ectateur. La figure 10 vous fait voir qu'un personnage diminue de hauteur selon qu'il se 
‘trouve -plüs’ou: moins join. Les figürés-13 et-14 contiénnent une de très claire, ue à laquelle on PEUR 
reproduire les curieux effets du mirage. . : 
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Nous vous donnons aujourd'hui une intéressante étude qui vous montre, à l'aide de trois 
figures, avec quelle facilité on peut mettre un paysage en place et obtenir un charmant croquis. 
ous ne saurlOns trop vous engager à vous munir d'un album de petite dimension et à vous 
exercer à appliquer, d'après nature, les règles que nous venons de vous donner. Avec ur peu 


d'attention, vous serez surpris et de l'intérêt que présente ce travail et de la rapidité avec 
laquelle vous arriverez à un bon résultat. | 
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Nous vous donnons ci-dessus un moyen très simple de représenter les nuages 
que vous découvrirez dans le ciel au cours de vos promenades. Habituez-vous 
À « Styliser » ces nuages à l'aspect changeant, qui semblent au premier abord si diff- 
ciles à fixer sur le papier. Les « cumulus » se tiennent entre 2 000 et 7 000 mètres au- 
dessus. du sol..Les « cirrus » atteignent parfois 10 000 mètres d'altitude. 
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En examinant les dessins ci-dessus, certains d'entre vous se demanderont pourquoi nous leur apprenons 
à représenter les arbres de tant de manières différentes... C'est simplement pour qu'ils choisissent parmi ces 
diverses méthodes celles qui leur paraitront le plus en rapport avec leurs goûts ou leurs aptitudes, et pour qu'ils 


convaissent Jes diverses façons de dessiner les arbres dans un paysage. Vous ferez bien de vous exercer à repro- 
ls vous donneront d'excellents principes de décoration moderne en vous permettant 


duire tous nos modèles. 
d'acquérir une grande fermeté de trait. 

Les arbres jouent un rôle important dans la composition d'un paysage, et la façon de les reproduire embarrasse 
bien des débutants. Grâce aux procédés que nous leur indiquons, ils triompheront facilement de cette difficulté 
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Nous avons vu précédemment qu'il était facile de représenter les arbres de différentes manières. La planche 
que vous avez sous les yeux me: en lumière les procédés qui vous ont été indiqués. 

Jl est particulièrement intéressant de constater qu'avec de simples traits. ou encore à l'aide de deux teintes, 
on obtient un véritable tableau, donaant non seulement l'impression exacte de la forêt, mais encore celle de plu- 
sieurs espèces d'arbres. 

N'oubliez pas que tout dessin (ou peinture) comprend truis phases successives : silhouette, remplissage, 


ombres; c'est en tenant compte de ces trois phases que vous parviendrez à donner à vos sujets du relief et 
de l'e xactitude. 
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Maintenant que vous savez mettre un dessin en place, il vous sera facile de faire des croquis rapides et fidèles 
aont la simplicité ne diminuera en rien l'intérêt. Vos voyages deviendront ainsi à la fois plus. agréables et plus 
profitables. Vous rapporterez de vos vacances des souvenirs qui feront la joie de vos parents et de vos amis. . 

Nous vous donnons de façon très apparente, dans Ja planche ci-dessus, les trois phases qui interviennent dans 
la compositin d'un croquis. 

à ee première, c'est la silhouelle tracée rapidement et légèrement, en tenant compte des principes fondamentaux 
e la perspective. ee : 
: LE deusième phase, c'est le remplissage. On ajoute au croquis les traits nécessaires pour lui donner du relief. 
*: _.. La troisième porc de parfaire le crojuis en indiquant les ombres. Ce procédé a l'avantage de donner 
à l'artiste la possibilité de noter sur place ses impressions et de finir chez lui un dessin bien composé. , 
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C'est par des lignes géométriques d'une grande simplicité que vous rendrez désormais les paysages qui vous 
auront frappés. Nous insistons sur ce point, car son importance est capitale. La simplicité, c'est souvent la perfection. 

Examinez les paysages que représentent nos dessins. Vous n'y verrez ras de détails superflus; au contraire, 
vous remarquerez, avec la conviction de pouvoir faire aussi bien, qu'il a suffi de quelques lignes pour donner 
à chacun de ces ensembles son caractère particulier. 

De même qu'une âme simple est une belle âme, il n'est pas rare qu'un tableau simple soit une œuvre d'art. 

N'oubliez pas que si vous compliquez un dessin, vous risquez de l'affaiblir. 

Un barbouillage, si joli soit-il, ne vaut pas une belle esquisse. 
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Le croquis que vous avez sous les yeux a été pris dans les Alpes, au sommet des monts Voirons; il vous. 
onve un aperçu de la chaine du Mont-Blanc. C'est toujours le mème principe qui nous a guidés dans la composi- 
tion de ce dessin, c'est-à-dire : esquisse rapide avec application des théories très simples données dans les leçons- 
précédentes. : . ; 


Vous remarquerez que la différence des plans est indiquée par les lignes. plus ou moins foncées qui permettent 
d'obtenir un effet exact avec le minimum d'efforts. 
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Cette planche vous montre de façon très claire l'importance des premiers plans. 

Dans la figure 1 et la figure 5, ce sont les branches d'arbres qui donnent au paysage 
lointain son principal charme. Dans les figures 3 et 4, un motif de premier pers judi- 
cieusement choisi, change complètement l'aspect du tableau. 
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Nous avons vu précédemment par quels procédés il est possible de reproduire aisément un paysage. 

Nous avons vu également que la simplicité des lignes ne nuit pas à la vérité de l'ensemble. 

Nous donnons aujourd'hui quelques modèles de « silhouettes >. Elles montrent clairement que l'artiste reut, 
à l'aide de blanc et de noir (c'est-à-dire sans l'emploi des demi-teintes), obtenir de charmants tableaux. 

Ce procédé, qui a donné naissance aux « ombres chinoises >, présente l'avantage d'être des plus simples. Il 


permet aux débutants de faire des retouches faciles et ne décourage pas les novices qui, avec un peu d'exercice, 
arrivent très vite à faire un croquis exact. 


= 
a 
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Nous insistons sur ce fait que les lignes verticales (arbres, rayons, etc.) donnent immédiatement de 
la vie au paysage : voyez, par exemple, la tristesse qui se dégage d'un tableau ne comportant que des 
ligñes horizontales (fig. 1 ou fip. 6), en lé comparant au croquis voisin. Cette règle a une grande 
importance. puisqu'elle permet à l'artiste de donner une impression saisissante, à l'aide de simples traits. 
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La mise en place d'un dessin a une importance beaucoup plus grande que ne se l'imaginent généra- 
lement les débutants. C'est pourquoi nous avons cru bon de vous indiquer dans cette planche comment 
il faut utiliser, suivant les cas qui se présentent, le cadre dont on dispose. Nous consacrerons trois 


leçons à cette question en montrant par des exemples l'attrait que présente pour l'artiste la bonne 
« mise en place » de son œuvre. 


36 TOUS ARTISTES 28° LEÇON 


RSS . 

NS + à CS 
“ 

NES SSSSS Des 

ISSN RON UE 


@° ed 
ee & 


CÂÿ S. Ton cessin 


dans lequel Le sel 


Le ciel domine franche- ER 1 
ciel et le sol (er rés]. -menl sux le sol. imporloul que e ciel. 


24.  Fèons exeraples où le ciel ef le sol conitastent 455: 


Règle fondamentale : Un dessin ne doil pas étre divisé en parlies égales par la ligne d'horizon. 11] ÿ a beaucoup 
plus de vie dans un tableau où cette ligne se trouve placée soit plus bas, soit plus haut que le milieu. Les exemples 
que nous mettons sous vos yeux sont frappants à ce point de vue. Les deux dessins qui figurent au bas de cette 

lanche nous ont été adressés par de jeunes lecteurs de ont observé le principe précité. Ces deux croquis, dont 
es détails ont peu d'importance, tirent tout Jeur effet d'une mise en place bien comprise. 
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Cette planche, destinée à compléter les deux précédentes, vous donne des indications utiles, un secret de 
métier qui, pour être moins important que les premiers, n'en est pas moins très précieux. L'artiste a, en effet, 
le devoir de ne rien négliger pour mettre son œuvre en valeur. 

Une bonne mise en page ne fera pas assurément qu'un mauvais dessin devienne excellent, mais elle accentuera 


ses qualités et diminuera ses défauts. De même qu'une jolie édition donne plus de valeur à un bon livre, un dessin 
bien présenté dispose le public en sa faveur. 
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Vous voyez sur cette planche un « même sujet » interprété quatre fois de façon différente. Il est intéressant 

de remarquer : 1° Qu'un croquis au trait suffit'à donner l'impression du paysage que l'on désire représenter; 
2° Que les procédés les plus simples sont toujours les meilleurs. 
” Nous mettons, cette fois encore, nos lecteurs en garde contre la dangereuse tendance qu'ont la plupart des 
débutants à « fignoler >» leur croquis. N'oublions jamais qu'un beau dessin doit être traité hardiment, soit par des 
hacbures vigoureuses, soit par de larges teintes. Les petits traits de plume minutieux prennent un temps précieux 
et donnent un résultat généralement moins bon. Il n'est pas rare, en effet, de voir un dessin bien campé, gäché 
peu à peu par des coups de plume qu'il eût mieux valu éviter. 
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Cette planche est l'œuvre d'un lecteur de quatorze ans. Vous remarquerez que ses 
dessins (bien campés) ont été obtenus par un procédé fort simple, c'est-à-dire exécutés 
au pinceau. 

Nous jugeons utile de faire figurer ces petits tableaux dans notre cours de dessin, 
car ils montrent, de façon évidente, ce que peut l'observation consciencieuse de sujets 
en apparence difficiles. 

Le jeune artiste qui nous a adressé ces croquis, faits d’après nature, s'est inspiré 
des principes qui nous sont chers ; simplicité des lignes, application des angles, styli- 
sation, etc. Nous sommes heureux de l'en féliciter. 
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Ce n'est pas la baguette d'une fée qui permet d'obtenir les jolis paysages que représente notre planche ; c'est 
une brancbe flexible dont deux coups de canif ont aplati l'extrémité. Vous pouvez laçonner cette baguette magique 
aussi aisément que nous l'avons fait nous-mêmes. Les figures 1 à 5 vous montrent comment, en la faisant tourner 
entre ses doigts, il est possible d'obtenir de gros traits ou des lignes d'une grande finesse. 

Voilà un instrument À la portée de toutes les bourses et dont la simplicité n'exclut pas l'utilité. On peut, grâce 
à lui, reproduire très rapidement les paysages en apparence les plus difficiles comme le prouvent les figures 6 et 7, 
dans lesquelles les arbres et les roseaux formés de taches noires n'en ont pas moins un ca-het artistique. Rappelons 
d'ailleurs que la simplicité n'exclut pas la beauté; tout au contraire, la plupart des chefs-d'œuvre des grands 
maitres se caractérisent par une ordonnan ce des plus simples. 
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Beaucoup de personnes prennent le dessin en déyoût, uniquement parce qu'elles le jugent beaucoup 
rlus compliqué qu'il ne l'est en réalité. Si, au licu de se servir d'un crayon fin ou d'une plume, elles 
prenaient tout simplement un cravon bleu à grosse mine ou une baguette, comme celle que nous avons 
détaillée précédemment, elles s'apercevraient vite que le dessin est un art à la portée de tous. En se 
noyant dans les détails on lui enlève son charme; en le simplifiant, on se rapproche de la vérité. Cette 
leçon vous montrera avec quelle rapidité, grâce à la baguette, on peut prendre un croquis. 
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Nous avons exposé dans la planche précédente quelques-unes des raisons qui nous faisaient recommander aux 
débutants l'emploi du bâton; la planche que nous mettons cette fois sous vos Yeux complète heureusement ces 
<xplications. Vous verrez en l'examinant avec quelle facilité on obtient un sous-bois. On s'habitue à voir la forme 
des arbres, on apprend leur nom et... ce n'est pas tout! En se servant d'encres de couleur, on peut encore varier 
ses effets. Les arbres les plus divers, les pommiers aux formes tourmentées, sont obtenus avec un minimum 
d'effort! Dessinez-en beaucoup, c'est le moyen d'arriver à une maitrise certaine. Nous appelons votre attention sur 
des lointains au crayon bleu qui font si bien ressortir les premiers plans. 
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Les figures 1 et 2 vous montrent la différence qui existe entre un croquis fouillé fait à la plume, 
dont l'exécution demande plusieurs heures, et un croquis au bâton, exécuté en quelques minutes 
par un débutant. Entre les deux méthodes, il n’y a pas à hésiter. Plus frappantes encore sont les 
figures 3 et 4 obtenues à quelques jours d'intervalle par un enfant de quatorze ans sachant à peine 
dessiner. Malgré les défauts de ces deux croquis que nous avons volontairement laissés tels 
qu'ils nous furent présentés, on remarquera que le procédé du bâton a donné au jeune dessinateur 
une grande sûreté de main, et cela en fort peu de temps. Il lui eùt fallu bien des semaines pour 
atteindre avec une plume fine à ce résultat. 
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Dans la planche précédente, nous avons vu comment (a l'aide d'une baguette) 1l etait 
possible d'exécuter un dessin artistique; nous allons démontrer maintenant que Jo: peut, 
à l’aide de petites fourches de bois, taillées sur les modèles que nous donnons, obtenir d'un 
seul coup plusieurs lignes parallèles d'une merveilleuse nett:té. 

En vous constituant un jeu de quatre ou cinq fourchettes (semblables à c:Îles que repré- 
sentent nos modèles), vous simplifierez bon nombre de vos travaux. Ce procédé est particuliè- 
rement utile pour représenter les frises avec une rapidité qui n'exclut en rien la netteté. La 
figure 5 vous en donne un exemple. 
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C'est encore à l'aide d'une baguette que sont obtenus les curieux dessins de cette 
planche; seule, la façon d'opérer diffère de celle des leçons précédentes. Vous remar- 
querez, en effet, que c'est par la juxtaposition de points de différentes grosseurs que ‘ont 
obtenus les deux paysages que vous avez sous les yeux. On pourrait varier à l'infini ce 
procédé et il vous sera facile de trouver des combinaisons nouvelles, nous avons voulu 
simplement vous montrer par ces deux exemples que l'artiste n’est jamais embarrassé, 
et que les moyens les plus simples peuvent lui servir à confectionner un charmant tableau. 
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L'artiste pour accomplir son œuvre, n'a pas besoin d'instrumenis perfectionnés. Souvenez-vous du vieux 
proverbe : « Les bons ouvriers ont toujours de bons outils >», et dites-vous bien que vous avez sous la main tout 
ce qu'il faut pour produire vos « chefs-d'œuvre >. Le compas dont nous nous servirons aujourd'hui pour enfermer 
notre croquis dans un cercle nous sera encore lour..i par la nature. Les petits moyens que nous indiquons sont 
à la portée de tous et peuvent être développés indéfiniment. L'artiste ne doit jamais étre embarrassé ni pour 
prendre ses notes ni pour exécuter un croquis. Nous avons vu, au cours de nos promenades, un excellent peintre 
qui, ayant oublié son album, prenait un point de vue sur... ses manchettes! 
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Dans les leçuns 29 et 30, nous avons vu l'in‘érèt que présentent les cessins à l'encre de Chine, ct cela en 
nous scrvant tour à tour de la plume et de Ja baguette. Ces deux procédés, malgié leurs avantages, ont uu léser 
iiconvenient, celui de ne douner que des noirs et des blancs. Nuus n'obtenons donc avec eux que de violents 
contrastes, les demi-teintes nous échappent. Comment remédier A cet inconvénient? Rien n'est plus simple! Un 
crayon bleu suffira à nous tirer d'embarras. 

Si le dessin est destiné à étre reproduit, le bleu nous d nn:ra des ris; s'il est ‘ait pour rester dans notre 
album, l'impression ne sera pas moins agréable. Les lointains, tis. 1, et la neige, fig. 2, auront une teinte très 
douce; le ciel, fig. 3, fera ressortir la blancheur de la 1 .ne, et par quelques coups de crayon bien en place, nous 
aurons doublé l'effet de nos petits tableaux. 
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Voir simplement et exactement l'ens:mbl: caractéristique d'un modèle ne suffit pas, mais c'es! 
assurément le principal. 

Il est bon de prendre note que pour trouver de jolis sujets il n'est pas nécessaire d’al'er bien loin. 
Tout ce que regarde notre œil peut être un excellent modèle: un coin de rue, un bouquet d'arbres, ur 
clocher, mais nctre imagination doit nous permettre de compléter les contrastes qui manquent, pour que 
le tableau soit parfait. 
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Nous avons vu dans notre précédente leçon qu'un « sujet principal > devait occuper le milieu du 
tableau. La question qui se pose maintenant est la suivante : < Est-il possible d’équihbrer un croquis 
daus lequel le « sujet principal > a été mal placé? » 

C'est pour résoudre ce délicat problème dont l'importance n'échappera à personne, que nous vous 
résentons dans cette planche les procédés classiques à l'aide desquels l'artiste redonne au tableau cette 
armonie qu non seulement en fera le charme, mais encore doublera l'attrait du paysage et attirera 

l'attention du spectateur sur la partie que Ï on désire lui signaler. 
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Regardez attentivement le dessin n° 2 que nous signalons comme un mauvais dessin; vous remarquerez que 
votre regard hésite à se poser et se fatigue rapidement. Vous ne savez sur quel point fixer votre attention. Cela 
tient uniquement à ce que les deux sujets qui vous sont présentés (séparés par un arbre) offrent le même intérét. 
I] y a là une faute de goût que vous éviterez en lisant les explications contenues dans notre planche, et surtout en 
regardant attentivement les figures 1 et 3 qui sont parfaitement mises en place. Ce simple e\amen vous mettra 
à méme de saisir toute ja portée de l'harmonie. 
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Notre planche vous montre à quel point un « premier plan 2 situé au centre du dessin peut nuire à l'harmonie 
par Ja coupure qu'il fait dans le paysage. 

Faites une expérience. Cachez la partie gauche du tableau jusqu'à la ligne A.-B. Vo s avez, à droite, un ioli 
paysage. Cachez la partie droite du tableau, vous obtenez le croquis dune route qui se suftit parfaitement 
à elle-même. Cette vérité est rendue plus saisissante par les deux petites figures mises au bas de notre planche, 
Elles montrent clairement qu’il y a dans le dessin primitif la matière de deux tableaux. 
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Cette planche termine nos essais sur l'harmonie. Vous remarquerez que plusieurs 
choses concourent à produire cette harmonie. Elles vous ont été clairement indiquées 
par de nombreux exemples. Il ne vous reste plus qu'à les mettre en pratique sur place 
en faisant de nombreux croquis. 


PCR 


# 


Ne s a" n 
LE re 
FR tr : 64 " 


mr 


Us 
| 4 
a. 


PS 
D- 


& Q 
= = 


ne 


45° LEÇON TOUS ARTISTES 55 


Voici quelques nouons indispensables pour apprendre l'aquarclle. , 

En premier heu, sachez Qu 1 suffit de trois couleurs pour composer sa boite. Ces couleurs sont les suivantes: B'eu outremer, 
Jaune 1ndien C1 laque carmince. Si l'on veut avoir un choix plus complet, il suffit d'y ajouter le vert véronèse ci la lerre de sienne 
Ürulce. 11 St pretcrable d'acheter ces couleurs en tube. 

Nous recommandons aux débutants de ne jamais se servir du leu de Prusse ni du ver! émeraude. Is devront également 
laisser de côté le noir et le Elanc. | 2 

En mélangeant vos cinq coulcurs, suivant les indicat'ons portées sur cette planche, vous obtiendrez toutes les teintes que 
vous desirercz. 

REMARQUE IMPORTAXTE. — Nous appelons l'attention de nos lecteurs sur ce fait que les coulcurs dont nous disposons au 
tirage ne nous permettent pas de donner une impression aussi cxacte que nous 1'cussions souhaité. 
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Le « fondu » s'obtient cn mouillant tout le papier avant d'élaler Ics coulcurs. Ce procédé cst des plus utiles pour rendre 
l'aspect des nuages ct pour réussir les arbres. , \ , | . 

Le « dégradé » se fait en penchant le papier. On passe une première teints; l'eau colorée s'accumule ainsi vers le bas: 
on pas£e alors une se:onde tcinte en ayant so n de ne toucher que le bas de la première, et ainsi de suite. 
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Pour réussir très rapidement des aquarelles semblables aux modèles, notez bien les remarques sui- 
vantes : 1° Conservez vos couleurs dans une petite boîte en métal facile à mettre dans la poche; 2° Ne 
vous servez jamais de palette et délayez vos couleurs sur un morceau de papier; 5° N'achetez pas de 
papier spécial, tous les papiers sont bons : une feuille de cahier suffit à l'artiste. 
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Cette fois encore, c'est à l’aide de quelques règles que nous vous donnerons le moyen 
de réussir les arbres: 

1° Fermez à demi les yeux pour distinguer nettement les « teintes réelles »; 2° Faites une 
esquisse rapide; 5° Inclinez votre papier; 4° Mélangez vos couleurs (en employant beaucoup 
d’eau) sur un papier fenant lieu de palette; 5 Faites rapidement l’aquarelle sans vous attacher 
aux détails et ne repassez pas deux fois la couleur. 

Si vous avez manqué votre étude, recommencez-la sans hésiter. 
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Qu'appelle-t on « couleurs chaudes >» et « couleurs froides » ? Vous allez le comprendre immédiatement. 
Le « rouge » el le « jaune > sont des tons € chauds », parce que le feu, le sang, le soleil sont rouges 
ou jaunes. 
fe « bleu » est un ton froid, parce que le marbre, l’eau, la nuit, sont bleus. 
Le «+ vert clair > (leinte des feuilles en plein soleil) est une couleur chaude, de mème que « l'orangé, 
teinte des fruits mürs. 
[1 faut éviter de mélanger des couleurs + chaudes » avec des couleurs « froides ». Retenez avec soin 
les indications et règles de cette leçon. 


TOUS ARTISTES 50€ LECON 


Avec des couleurs voisines, on obtient des tableaux harmonieux; il suffit pour les réussir 
de se rappeler : qu'avec le jaune on emploie le vert ou l'orangé; avec le bleu on emploie le 
violet ou le vert; avec le rouge on emploie l’orangé ou le violet; avec le marron on emploie le 
jaune ou le rouge. 
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D'après les explications qui vous ont été données précédemment, vous avez pu vous rendre compte du parti 


Tableau oblenu Tax 
Leinldes voisines (vert et 


. En voici deux applications. 


que l'on peut tirer des couleurs voisines ou des couleurs opposé:s 
Les deux paysages représentés au bas de rotre. planche vous montrent d'une façon claire l'impression très 


différente obtenue pour un mème sujet par l'emploi des couleurs voisines ou par celui de couleurs opposées. 
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Cette planche complète la précédente; elle montre de la façon la plus saisissante ce qu'il est possible d'obtenir 
avec des couleurs complémentaires. On remarquera que ces contrastes violents produisent avec un minimum 
d'effort des effets parfois « fantastiques ». 

La figure 2 est particulièrement typique à ce sujet. 
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Les lecteurs qui ont suivi avec attention nos précédentes leçons se demanderont peut-être s'il est possible de prendre 
rapidement une aquarelle. Certains cffets s'effacent vite, parfois aussi on dispose d'un temps très court. Que faire ? C'est 
pour répondre à ces questions Que nous avons composé cclic p anche. Nous conscillons à Ceux qui s'interessent à nos leçons 
de se munir d'un carnet, qu'il est facile de mettre dans la poche. Sur une feuille de ce carnet, ils noteront, comme l'indique 
la figure 1, les teintes qui les auront frappés. Pour gagner du temps, ils pourront mème se constituer unc « algébre du 

cintre », capable de leur rendre les plus grands services. Au lieu d'écrire en entier le nom des couleurs, ils représenteront 
c bleu par B,— le vert par V, — lc violet par VI, etc. S'ils ont des mélanges a faire, ils sauront tout de suite que B + R = VI. 
Chacun peut varier cette méthode à sa fantaisie. V F donnera vert foncé, VC donnera vert clair, M C marron clair, M F marron 
foncé, etc. L'important est d'adopter une règle fixe et d'opérer rapidement. Avec un peu d'habitude, vous prendrez des notes 
très cxacies qui vous permettront, en rentrant, de composer un tableau fidèle, plus suggestif que le meilleur des instantanes. 
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Ce que nous avons dit au début de la leçon précédente trouve son application dans la reproduction des cou- 
chers de soleil. Ici, le changement est des plus rapides et nécessite de la part du peintre une grande dextérité. 
11 Y a parfois cinq ou six phases intéressantes dans le même coucher. Comment noter l'aspect du ciel assez rapide- 
ment pour obtenir une reproduction exacte de cette féerie des couleurs? Notre « algèbre du peintre » est tout indiquée. 

À l'heure du couchant, la température se rafraichit, il est dangereux de rester immobile, l'aquarelle ne sèche 
ras. Notre procédé permet de noter tout en marchant l'aspect du ciel. 11 vous évitera bien des ennuis. 

Des teintes plates étalées hardiment sur les schémas pris en cours de route vous donneront des résultats 


semblables à ceux de la planche ci-après. Fe A ; 
Vous aurez ainsi, à peu de frais et avec un minimum d'efforts, une impression durable et de délicieux souvenirs. 
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Nous donnons dans cette planche, à côté de curieuses illusions d'optique (dont nous trouvons ensuite l'appli- 
cation pour la décoration d'un appartement}, quelques exemples permettant de comprendre l'importance de ce que 
l'on nomme l'axe de symétrie. C'est sur ce point que nous insisterons, toutes les autres figures se suflisant à elles- 
mêmes. L'axve de symétrie est la ligne imaginaire qui sépare un objet dont deux parties sont identiques. En traçant 
sur Son papier cet axe de symétrie, l'artiste abrège singulièrement son travail, puisqu il lui suftit de faire la moitié 
de son dessin. En rabattant sa feuille suivant l'axe, il. aura la reproduction exacte de la partie qui lui manque. 
L'application de ce procédé facilitera la tâche des débutants. : 
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Cette p anche muntre ce que l'artiste peut tirer des moindres signes. Nous avons demandé a quelques-uns de 
nos lecteurs de composer, d'après les principes donnés précédemment, des sujets avec la lettre X. Nous avons 
reçu un grand nombre d'envois dont nous publions quelques spécimens en bas de page avec le nom et l'âge des 
auteurs. Il est évident que l1 série des motifs pouvant être composés avec un X n'est pas épuisée. Les jeunes 
artistes qui nous lisent pourront s'ingenier à en découvrir d'autres, et nous sommes persuadés qu'ils v 2rriveront 
aisément. Ce passe-temps fort divertissant est loin d'être inutile; il fait travailler l'esprit et nécessite l'emploi de 
formules simples, ce qui rentre dans le cadre que nous nous sommes tracé. Ce jeu instructif peut étre étendu 
à d’autres lettres: il produira toujours d'excelleats résultats. L'ingéniosité de chacun se donnera libre cours et 
l'esprit en éveil fera d'intér:ssantes dé ‘ouvertes. 
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Nous allons voir quelques motifs intéressants obtenus avec l'angle droit. Malgré 
leur simplicité, ces modèles ont une réelle importance, car les frises jouent un rôle 
considérable en décoration. 

Comme le dessin industriel, l'architecture fait usage de la plupart de ces motifs, 
dont quelques-uns remontent à la plus haute antiquité. Nous ne saurions trop vous 
consciller de les dessiner à plusieurs reprises, car c'est un exercice des plus utiles, et 
vous aurez souvent, par la suite, occasion de vous en servir. 


70 TOUS ARTISTES 58e LECON 


Comment ( ompeser une FRISE= #2 
Une fEise Zy, 
a O0 


desvce , un molf quelconque Pcdement chose (parerempts: “ie 
ne Mono lareusan on dans une fuise, ARR IAEEAIENES te diflécones (fee (£a 326) 
hodopppa 


LLLLLLILL 
NS SNS SN 


)0000000000000C 
'AVAVAVAVAVAVA 


CECCCOCCCCECGC 


72 |5 Se 


an jee | eue J'en Jeune | eue ee |: 


WW S/\VAS/5 
DC en [Tee [[T eus Te NT eee [Lee 


Les frises que vous avez sous les Yeux sont des plus décoratives et forment le 
complément de la planche précédente. Vous constaterez que la répétition d'un motif 
(souvent trés simple) constitue un tout artistique du plus curieux effe‘. 

Retenez, en passant, la définition de la frise, donnée en tête de nos dessins. 

Ces différents genres peuvent vous servir à illustrer vos livres préférés. L'enlu- 
minure qui en fait volontiers usage en a tiré un excellent parti. 
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L'artiste doit savoir tirer parti de tout. De même que le dessin, l'écriture peut lui suggérer des 
motifs de décoration. Aviez-vous jamais songé que de simples lettres, judicieusement assemblées, 
pouvaient constituer de charmantes frises?... C'est ce que vous montre fa planche ci-dessus. Point 
n'est besoin, comme vous le voyez, de savoir dessiner pour obtenir de très curieux motifs. Si vous suivez 


nos conseils, il vous sera facile, non seulement de reproduire les sujets que vous avez sous les yeux, 
mais encore d'en découvrir de nouveaux. Ainsi vous ferez preuve d'ingéniosité autant que d'initiative. 
C'est à cette recherche des modèles, d'après des données sérieuses, que doit s'appliquer le véritable artiste. 
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La planche précédente vous a montré qu'il était possible d'obtenir de ravissantes frises par un assemblage de 
lettres ingénieusement disposées. Nous étudions aujourd'hui ces lettres en détail, afin de vous montrer leur rôle 
en décoration. 

Chaque lettre constitue par elle-même un véritable dessin qui peut être modifié de plusieurs façons. Il n'est 
pas indifférent d'employer telle forme plutôt que telle autre (les architectes et les décorateurs le savent bien). 

Si vous vous reportez à nus premiers de-sins, vous pourrez constater que ies lettres qui composent les titres 
varient de forme suivant le contenu de chaque page. Il y a une grande utilité à savoir choisir ses lettres, car elles 
concourent à l'harmonie de l'ensemble. Vous ne regretterez pas d'avoir plusieurs modèles à votre disposition. 
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Certains lécteurs se demanderont peut-être ce que vient faire ici cette planche de signatures au milieu d'un 
cours ue dessin? Nous leur rénondrons à l'aide du titre mème de la planche : e Une signature est un dessiu. » 

Il ne s'agit pas ici de la « graphologie »> qui dévoile le cractère d'un sujet par l'examen de son écriture avec 
une certaine précision. Il s'agit bien de ce « dessin >» très personnel qu'est la signature, car celle-ci avec le paraphe 
qui l'accompagne forme un tout complet. 

Quelles sont donc les bonnes signatures ? Ce sont celles qui sont nettes, horizontales (ou légèrement mon- 
tantes) et suflisamment lisibles pour que le nom de leur auteur puisse être déchiffré. Nous vous donnons dans 
notre planche un modèle de bonnes signatures. 


74 TOUS ARTISTES 62° LEÇON 


—Une Sinalie eslun dessin 2 


Dans la planche ce nous arens denné des modiles 
de bonnes Sitnoluvcés ; Voici cette fois des exemples de kuies 


Voici notre deuxième planche de signatures. Vous remarquerez qu'en nous plaçant uniquement au point de 
vue du dessin, cette planche est moins agréable à regarder que la précédente. Cela tient à ce que les signatures 
-< descendent 2, ou sont illisibles, ou encore qu'elles comportent des paraphes trop compliqués. 

I] ÿ a une certaine importance à posséder une signature logique, et, si elle ne l'est pas, à la réformer. Si 
extraordinaire que cela paraisse, il n'est peut-être pas exagéré de dire qu'en réformant sa signature on réforme 
Souvent (dans une certaine mesure) son caractère. L'expérience, en tout cas, ne coûte rien et vaut la peine d'ètre tentée. 

Nous vous donnons ci-joint quelques exemples de signatures modifiées qui se passent de commentaires. Point 
n'est besoin d'étre un grand artiste pour constater qu'en se rapprochant de l'horizontale et en se € simplifiant », 
les signatures primitivement défectueuses ont singulièrement gagné. 
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Pour faire un triangle équilatéral à l'aide d'un compas, nous traçons un cercle dont O est le centre, fig. 6 
Nous tirons ensuite une ligne droite passant par O; puis, sans modilier l'ouverture du compas, nous traçons un 
second cercle en prenant cette fois le point Z comme centre. Ce nouveau cercle, tig. 8, rencontre le premier en 
B et C. En joignant les trois points À B C, nous avons un triangle équilatéral. 
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Nous avons dit en présentant notre dernière planche que les triangles jouaient un #rand role en dec ralion. 
Dans les sroquis rapides. on peut en faire usage, puisque les angles sont à la base de nutre cours de dessin. 
Notre figure 1 vous montre le parti qu'un peintre de marine peut tirer des triangles. La tigure 2 vous donne 
genes motifs décoratifs obtenus par le même procédé. Vous remarquerez que la frise qui la surmonte est 
galemrent composée de triangles. Entin, pour compléter cette planche, nous avons formé à l'aide de triangles la 
majeure partie des lettres qui terminent ja page. 
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Voici quelques motifs susceptibles de décorer un triangle. C'est d'abord à l'aide de petits triangles que nous 
décorons le grand qui les contient. Nous appelons une fois entore votre attention sur ce fait que les sujets obtenus 
ainsi avec un minimum d'efforts ne sont pas les moins curieux. Ceux qui suivent sont composés de figures géométriques 
également simples et produisent cependant un effet décoratif des plus agréables. 11 est bien entendu que nous 
n'avons nullement la prétention de vous imposer des modèles; notre rôle se borne à vous suggérer quelques 
combinaisons faciles que vous pourrez aisément varier. Restez simples, c'est le seul conseil que nous vous donnons. 
Ceci posé, vous pourrez créez à votre tour des combinaisons ingénieuses. 
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Nous sommes loin d'avoir épuisé la série des figures géométriques dont le dessinateur peut se servir. 
Le < fer de lance > que nous vous signalons aujourd’ 


£ hui n’est pas la moins curieuse. Vous remarquerez : 
1° Qu'il affecte des formes extrêmement variées; 2° Que ces formes donnent d’intéressanis motifs. 


67e LEON TOUS ARTISTES 79 


4° 


y 
DO NA, hat, æ Ca) 
ROC VDO TES 


80 TOUS ARTISTES 68e LEÇON 


” 
\ 
se | im Es A 


er \ce0se.— 
ANSE 


“e: : 
XP 


« 
, 


a 

; LA # 
: CODE. 
lasee ts. 


Cette planche cst le complément de la précédente. Nous avons dit que, par un procédé purement 
« géométrique », nous pouvions obtenir des motifs intéressants; il n'en faudrait pas déduire que l'artiste 
a perdu ses droits. Parti d'une division mathématique, il ne lui est nullement défendu de s'évader main- 
tenant sur les ailes de la fantaisie et de créer une œuvre bien < personnelle >». 
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Il est bon de remarquer ici: 1° que c’est encore en partant du « carré » que nous obtenons 
nos motifs décoratifs; 2° que ces « motifs », pour être purement « géométriques » (et, de ce 
n 


fait, à la portée de tous), n'en sont pas moins très décoratifs ; $ que les découvertes qui restent 
à faire en partant de ce principe sont aussi nombreuses que variées. 
Avec un peu d'application et un minimum d'efforts vous arriverez à un excellent résultat. 
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Cette planche est des plus intéressantes au point de vuc décoratif. Elle vous donne, sous une forme simple, 
de nombreux modèles de carrelages qu'il vous sera facile de multiplier. L'étude attentive de nos précédentes 
planches vous permettra d'imiter celle-ci sans effort. Un peu de soin et d'exactitude suflisent à donner un tracé 
parfait. Le remplissage, ensuite, n'est qu'un jeu. Les carrelages que nous mettons sous vos yeux sont fort 
employés en décoration; il va sans dire qu'il en «existe un noinbre beaucoup plus considérable. Nous appelons: 
votre attention sur les cinq figures placées à droite, en vous conscillant de retenir leurs noms. ? 
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Voici un tableau des différentes sortes de croix. Ces croix, dont la décoration fait largement usage, 
seryent d'emblèmes ct d'en-tètes en maintes circonstances. Il nous a paru intéressant de rappeler 
au-dessous de chaque figure le. nom de la croix qu'elle représente. Ce nom se gravera d'autant plus 
facilement dans la mémoire que l'image sera en même temps présente à l'esprit. Nous donnons, en bas 


de page, un cssai de gravure sur bois, exécuté par l’un de nos lecteurs; la croix ÿ joue un rôle 
prépondérant. 
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Nous abordons maintenant l'étude du losange dans ses rapports avec la décoration. Il est à remarquer que si 
toutcs les figures géométriques peuvent être employées par le décorateur, il doit éralement observer avec soin le 
rôle spécial de chacune. Il n'est pas indifférent d'employer dans une composition décorative le triangle plutôt que 
le cercle, ou le carré plutôt que le pentagone ! Afin de vous familiariser avec ces différentes figures ct pour vous 
permettre de distinguer les effets qu'en tire l'artiste, nous donncerons parfois en bas de page une frise dans 
laquelle le cartouche central affectera Ja forme de la figure que nous étudiercns. 
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Les pentagones se rencontrent assez fréquemment dans la nature. Une meule (fig. 3), la facade d'une maison 
(g. 7), sont des pentagones. Les figures 2, 5 et 9 montrent de façon très claire qu'un certain nombre de feuilles 


ou d'insectes peuvent être circonscrits par un pentagone, ce qui aide à leur mise en place. En examinant les diffé- 
rents pentagones ci-dessus, vous aurez un aperçu des services qu'ils peuvent rendre. 
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* Un sinple coup d'œil jeté sur cette planche fera juszer de l'importance des tigures géométriques. 
N'est-il pas curieux de constater qu'ung étoile à cinq branches parfaitement régulière peut étre obtenue 
sans effurt ffig. 1 à 3) par le tracé d'un pentagone. à | | UNE 

La croix à cinq branches (fig. 5) sera construite aussi facitement que l'étoile et par un procédé à péu 
près identique. Les figures 4 et 6 présentent un grand intérêt, car elles montrent comment des fleurs 
d'apparence compliquée peuvent être < stylisées > avec l'aidé d'un péntagone.' Les figures 7 à d;'érés 
faciles à exéçutér, soût néanmoins des plus décoratives. C'est égalément avec l'aide d'un penfagone 
qu'elles ont été exécutées. . ; ‘is TIR LRU Ne Ai À 
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Nous allons opérer avec les hexagones comme nous l'avons fait avec les pentagones. pe avoir montré par 
les figures 1 et 2 comment se construit un hexagone, nous en tirerons (GE: 3) l'étoile à six branches comme nous 
avions tiré celle à cinq branches du pentagone. Les figures 4 à 7 n'ont d'autre but que de montrer le rôle joué 
par l'hexagone dans la nature ,et dans l'industrie. Nous aurions pu, sans difficulté, multiplier ces exemples. 

Les figures 8 à 10 donnent aaues motifs décoratifs suggérés par la formé même de l'hexagone. Nous 
n'envisageons ici que l'hexâgoônë régulier; nous vérrons prochainement le parti initteidu Qué l'on peut tirer de 
l'hexagone irrégulier. ME | 
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Voici quelques types d'hexagones irréguliers qui peuvent être appelés à jouer un rôle en décoration. La 
figure 1 vous montre le curieux appoint que la géométrie apporte au € géographe >». Bien des écolier: pourraient 
ivec avantage, lorsqu'ils ont à dresser une carte, se servir de ce procédé. 

Ainsi que nous l'avons annoncé dans le texte accompagnant la planche 72 nous vous donnons, cette fois encore, 
une frise décorative dont le cartouche est formé par un hexagone irrégulier. L'ingéniosité de chacun permettre Je 
varier ce genre de frise dont l'effet est très srtistique. 
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C'est l'uctonone qui va maintenant nous fournir des motifs décoratifs. Les figures 1 ct 2, qu ‘accompagne une 
explication très déiauillée, vous montrent comment il se construit; la tixure 3 vous donne un octogone étoilé, de 
meme que la tirure 4, qui est une véritable étoile à huit branches. La igure G est un octogoue irrégulier pouvant 
servir dé cartouche. 


Comme pour la planche précédente, nous vous donnons en bas de page une amusante frise décorative dans 
laquelle l'octosone a un rôle tout indiqué. 
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. Nous abordons dans cette p'anche la théorie des cercles qui jouent nn rôle cousidcratle en décoration. Aussi lui consa- 
crons-nous quatre lecons. Lans cette premiére planche. hous vous ra pulous les éléments de géométrie ayant rapport au 
cercle. Ils permettent de désigner de façuu claire la pitic du cercle que nous desirons décorer. 
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Nous avons dit précédemment que le cercle jouait un rôle « considérable > en décoration: la planche que 
mous meltons sous vos yeux en est la preuve. L'art moderne fait un fréquent usage du cercle, et l'effet qu'il en 
tire est parfois saisissant: Les neuf dessins qui composent notre planche suffralent à prouver que peu de tigures 
géométriques (employées « seules >) offriraient une semblable variété. Mais, comme nous l'avons dit ma ntes fois, 
nous n'avons nullement la prétention d'avoir épuisé les combinaisons qui charment le regard. Notre rôle se borme 
-à déblayer la voie dans laquelle de jeunes artistes s'élanceront ensuite pour faire beaucoup mieux que nous: 
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Cette p anche, qui ne comporte que des rosaces, vous donne un aperçu de leur utilité pratique en même 
temps que de leurs ressources décoratives. La poulie est une rosace, la rose des vents également. Les plàtres 
que possèdent Ja plupart des classes de dessin contiennent un nombre respectable de rosices. L'élève le moins 
doué peut s amuser à chercher des combinaisons nouvelles; il en découvrira certainement. La figure 9 (une fleur 
circonscrite par un cercle) donne un joli motif facile à composer géométriquement. 
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Les lentilles, les ouives et les croissants que cette planche met sous vos yeux tirent aussi leur 
origine du cercle ct jouent un certain 1ôle en décoration; la figure 5 vous montre la difference entre 
« l'ogive >», qui est formée par la moitié < supérieure » de la lentille, et l < écu >», qui en est la moitié 
< inférieure »>. Les figures 4 à 9 vous présentent en un seul tableau les différentes formes de lentilles 
dont le nom se gravera ainsi facilkment dans votre mémoire. Dans le tableau correspondant situé à droite 
de la flanche, les figures 10 à 15 donnent les principales formes de l'écu. 
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Remarquer les diverses significat:ons des fuscaux suivant l'orientation des pointes, 
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Comme suite à la planche précédente traitant des secteurs (ou fuseaux), nous donnons 
un rapide apercu de l'application des secteurs à la géographie. Sans vouloir entrer ici dans 
des détails techriques qui dépasseraient le cadre de notre ouvrage, nous dirons (comme nous 
l'avons fait en commentant la planche 76) que la géométrie facilite la tâche du dessinateur, et 
que le tracé d’une carte se trouve (lorsque l'on fait appel à son concours) singulièrement sim- 


plifié. Nos deux prochaines leçons, sur les spirales, montreront de nouveau à nos lecteurs les 
rapports qui apparentent la géométrie au dessin. 
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Les spirales feront l'objet de deux planches, dont l'une sera uniquement consacrée à la décoration, Dans Ja 
planche que nous mctions sous vos yeux, vous trouverez indiqués les différents procédés en usage pour le tracé 
des spirales,; les explications qui les accompagnent nous dispensent d'un long évelovppement. Les exemples de 
spirales dans la nature, représentés par des escargnts sont l'œuvre de l'un de nos lecteurs âgé de quatorze ans. 
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Les dessins de cette planche, dont la variété est frappante, ont été obtenus uniquement à l'aide de spirales, 
ce qui prouve (comme nous le disions précédemment) que cette figure trouve en décoration d'intéressantes appli- 
cations. Nous appelons l'attention de nos jeuncs lecteurs sur les terme semployés par les professionnels pour dési- 
œner certains de nos motifs : nuages, fumée, fleurs, roses. Il n'est pas indifférent non plus de remarquer que de 
nombreuses frises, faciles à exécuter, peuvent être obtenues par l'emploi wuique des spirales. Nous sommes 


persuadés que l'examen attentif de cette page inspirera à bon nombre de nos lecteurs toute une série de 
jolis motifs. 
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Bicu que l'architecture suit un art un peu spécial, nécessitant des connaissances approfondies, il nous a paru 
interessant de donner ici quelques notions fondamentales sur les € ordres principaux >. Ces notions n'ont d'autre 
but que de permettre à ceux qui s'intéressent à notre effort en vue de la diffusion de l'art de reconnaitre les styles 
par l'examen des colonnes et des chapiteaux. 
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L'ovale peut trouver son emploi dans un grand nombre de motifs qui vous ont été présentés lors de l'étude 
du cercle. Nous y ajoutons en bas de page (fig. 4 à 6) quelques modèles nouveaux qui ne sont pas sans intérèt. 
Les figures 1 et 2 vous montrent le moyen de construire un ovale. La figure 3 vous présente, au milieu d'une 


frise, un cartouche dont la forme est un ovale; nous réservons pour la planche suivante l'un des plus curieux 
emplois de cette < figure ». 


7° 
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Il est à remarquer (fig. 1) que les enfants font un usage constant de l'ovale. Il y a une raison à cela, 
c'est que l'ovale donne très vite une silhouette. La figure 2 montre l'emploi judicieux que peut faire un 
bon dessinateur d'une série d'ovales pour la prise d'un croquis rapide. 
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A la demande de plusieurs lecteurs désireux de connaitre un moyen pratique et peu coûteux d'imiter la 
gravure sur bois, nous avons cherché un procédé à la portée de tous. Prenez un morceau de linoléum qu'il est 
facile de se procurer. En découpant dans la cire, comme l'indiquent nos dessins, toutes les parties destinées 
à demeurer blanches, on se trouve avoir en relief les motifs qui doivent apparaltre en noir. Lorsque l'on appuie 
l'image ainsi obteoue sur un tampon, l'encre se dépose sur les parties en relief. Il n'y a plus qu'à poser le 
« moule » sur un papier blanc pour obtenir un dessin imitant la gravure sur bois. 
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Le principe adopté dans notre planche précédente pour l'imitation de la gravure sur bois nous a amenés 
à fabriquer des « tampons économiques > en nous servant de bouchons. 

Vous prenez un bouchon dont la section soit bien plate, vous découpez en relief l'image que vous désirez 
reproduire, et vous n'avez plus qu'à vous servir de votre tampon. Avec un jeu de bouchons ingénieusement cons- 
titué, vous pouvez obtenir de nonbreuses frises ou de superbes papiers peints. 

Les figures 7 à 12 vous donnent un choix de motifs faciles à exécuter. Les figures 13 à 16 montrent le parti 
qu'un paysagiste peut tirer des tampons. Les figures 17 à 22 expliquent comment des lettres gravées à l'envers 
peuvent constituer une imprimerie en miniature. Pour égaliser la section des bouchons, il suffit de les frotter un 
certain temps contre une pierre poreuse où un mur non crépi. 
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Sous sa forme humoristique, ce planche est à elle seule tout un enseignement. 
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D: tout temps, les dessinateurs se sont préoccupés de savoir qu'elles étaient les proportions à voserver 
pour obtenir une bonne mise en place d'un sujet humain. Il ressort des exemples que nous mettons 
sous vos yeux que la tête d’un personnage quelconque cst comprise un certain nombre de fois dans la 
hauteur du corps. Ceci a une grande importance pour l'exactitude des croquis de personnages que nous 
étudierons bicntôt. 

Nous verrons d'ailleurs que l'œil s'habitue très vite à ces mesures et qu'il devient par conséquent 
inutile dans les desssins rapides de les reporter sur son papier. 
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Nous avons vu dans notre dernière leçon que la tête d'un homme était contenue 7 fois 1 dans la 
hauteur de son corps. La tête de l'enfant, par contre, ne peut être reportée que 5 à 6 fois dans le mème 
espace. Notre planche vous montre de façon précise par quel procédé vous arriverez à camper un jeune 
garçon ou une petite fille dans ses proportions exactes et sans la moindre difficulté. 
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Cette planche n'est que l'appl cation des règles contenues dans les deux précédentes et la mise en pratique de 
ce que nous y avons enseigné. Vous apercevez déjà dans la pose des personnages une souplesse et une « vie » 
qui nous amènent insensiblement aux coque rapides. Nous les attaquerons dans notre prochaine leçon. 

‘ Attachez-vous, dès maintenant, à la fidélité de l'exécution et à la netteté du tracé. Pas d'hésitation! Que votre 
trait de plume ou de crayon soit ferme. Prenez aussi l'habitude de regarder attentivement le sujet que vous désirez 
reproduire. Lorsque vous l'aurez bien < dans l'œil », dessinez-le aussi simplement que possible. 
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Les notes précédentes nous permettent de passer à l'exécution de sujets animés. Les quelques croquis que 
nous meltins Sous vos yeux ne sont pas saos fautes, mais on ne peut leur contester le mouvement et la vie. Cela 
est dû à ce que les jeunes artistes qui nous les ont adressés étaient imbus des grandes vérités que nous avons 
maintes fois répétée<. La fermelé du trait, les proportions, la simplicité, sont les principales qualités de ces croquis 
rapides. 115 sont très suffisants, malgré leurs imperfections, pour noter une attitude. Ils permettent de rapporter 
de délicieux souvenirs de voyage et sont à la portée de tous. Faites-en beaucoupl C'est un travail des plus profi- 


tables! Le succts récompensera vos efforts. 
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Puisque nous savons qu'il suffit de quelques traits bien en place pour camper en moins d'une minute Îla 
silhouette d'un personnage, nous allons étendre cette connaissance à l'expression des physionomies. 

Est-il possible de noter, presque instantanément, cette expression essentiellement variable Assurément! 
Les dessins que nous plaçons sous vos yeux vous montreront que quelques coups de plume suftisent pour arriver 
à ce résultat. Il faut s'habituer à fixer les traits € saillants > d'une physionomie, ceux qui lui donnent son « type », 
et à ne retenir que ceux-là. C'est cette « stylisation > qui crée l'artiste. Etre simple sans cesser d'être vrai, tout est là. 
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Dans notre 68° leçon, nous n'avons fait qu'effleurer la caricature, n'ayant pas tout d'abord l'intention de déve- 
lorper cette branche très spéciale du dessin. A la demande de plusieurs lecteurs, nous sommes revenus sur notre 
décision et avons résolu de consacrer deux planches à la question. Mieux que de longues explications, les dessins 
que nous plaçons sous vos yeux vous donneront la clé de l'énigme. En regardant attentivement ces figures, vous 
arriverez très vite à vous familiariser avec le procédé qui, sans détruire la ressemblance du modèle, permet 
cependant d'atteindre au résultat désiré. Nous verrons, dans la leçon prochaine, comment, en forçant un peu la 
note, on arrive à provoquer le rire et à obtenir le maximum d'effet. 
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Chacun de nous possède un trait distinctif qui le différencie de tous ses voisins. C'est ce trait que doit saisir 
le caricaturiste afin de pouvoir l'exagérer. . | 

Dans la première figure, c'est évidemment le « toupet > et le nez du sujet qui ont PE l'artiste; ce sont 
eux, par conséquent, dont il exagère l'ampleur ou la longueur. Il arrivera ainsi au type de la figure 4, qui est 
franchement comique. Il est bon, naturellement, d'appuyer sur les autres traits saillants (rides ou fossettes). 
comme cela a été fait. Le deuxième et le troisième exemple se passent de commentaires. Il vous suflira de les 
ns attentivement, et au besoin de les reproduire une ou deux fois, pour être entièrement familiarisés avec 
e procédé. 
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Nous avons dit qu'un « sujet > n'était agréable à regarder que si les proportions avaient été bien observées 
et devant l'importance de la question, nous lui avons consacré cette leçon. Nous vous donnons quelques dessins 
dont les auteurs ne se sont pas conformés à nos prescriptions. II vous sera facile de constater, en confrontant ces 
mauvais dessins avec les figures normales mises en regard, qu'en vous signalant la nécessité des « mesures » et 
celle de < l'axe de symétrie »>, nous n'avons rien exagéré. 

C'est sur cettc centième leçon que nous terminerons notre cours en répétant cette vérité énoncée au début : 


« Dans la simplicité se trouve le secret de l'art. Eflorcez-vous d'être « simples », vous serez vrais! » 
R. et L. LAMBRY. 


e 


ANIMAUX 


TÉLS QU'ILS SONT 


Notions générales - [ — 


l . AOnimaux sanspallés : 2225; > 
| BOhimaux à naheoères Zen. CET 
[ C Onimaux à 2 poilles : Céseauer. CP 
DOnimoux à 4 polles Ba > ns. FT 
CLANIEIGAT ON 
GÉOMET 
SE ARIRLAU X FE = 
EOhimux à 6 polis DE 


4 Onimaux à 10 proies : Cousticés: 

H Onimaux à fprand membre de Mc ' 
Fes 

dual Lea 

d Oimaux à coquille { 


"FR..i1+ 


FOnimoux à & pallés : Zrafnees TE 


LLLLELEE ENT NU EE CETEU EEE EEE TUTELLE ETEETEE TE EEE TE ETEE ET ENTTEETEETEEEETOTETETTETETEEEITETECETEEETEETEETETTEEEECT ELU ENTER TOETETETEEOT ET ENETOETETETETTTETETTE TTL: 


# 7T + 


sn 


la 


Notions A -- HE — 


ELLE LEE ELLE ELLE EEE TETE ELLE LEE 


— Notions générales -- [[[ — 


CELLITEMETELELELEELE ELEC ELEC ELEMENT CEENEENENT EE TETE EN EETEE HTC EEE EUCTEEEUEE LUE EUETEL NEIL EEE ETEETEEETEECEEEE TEL ELTECETECEEE CETTE OTEEEETEEIOETENETETEETEOTEOEE TT 


# 11 


CELTETUETL TETE ETETEEEECETEEETETEEETEEEETEETENETEO ET ECECETTEETETETETEEEETECETELEOEEEETETEETUIE EN TECEETEEETENT ENT LETETENECEETECETELECEEE TENTE TETETEOTEETETETETEEEETENETEC TETE 


LLLEE UTP EE EC ETAT ECEPET EEE ETEMETETETETETETECEHTETTETETECECENEEELETECERECTEETETECETELELECELETEEEET TELLE ECTETEEETENELETEEEUTELEE EE PTE EETOEEEOETETETENETETENTEEE EEE EEE EEE 


LL TTT EL CEENETETELEE EEEEUNEEEEUENETENEEEE TETE EEE ETEN EE EEEETONENIENTENEETEE CET ELLE ETEEEO TETE TETE CCE PET ENTEEEE TE TEE EUT TO ETUI ETNNENENTNENNT S 


ELLE UITEOUETECENUNNEELEELTTENTENTNTETEEONOETOUTEEEONTENNNNIOTENTETTEOHEEEEETENTENNEEETEEETEETETEETITENEENEEE TETE) 


# 17 


EOLTLLTNETEETELETLTAEELTECCETEL ENT ELEC ED EEEEEEEE TETE EUELEEEETECETEEE DEEE TENTE CEE ETENEEEETETETEEELEELENTEOE ETUI TEEETOETEEEEEHEEEE CETTE CEE EEEETEUITELEETERETETEE TETE TETE TEEET IE 


CELDÉELEECEEECECECCEEEETTEEECCLEETECEEEECCETEETCETEEL CETTE ET TETEL ET EENEC EEE TELE EEEEEEE TETE ETEETEE ETAT ELLE EEE TETE TEE EEE 


nu FÉETETEECCEE TELLE TETE ELEC CEE EEEELELEEEETECTEELEEL LEE TELE 
| | ELLE LE TE 
Porcs, sangliers 


AE . ù 


%X 
€: 


, €? 


4 RS 4 S 6 


pe LOCTEEETECITEEEECETELTELETECILCELETEECECEEEECENETEETIC TEL EEE ECTETEEEUCEETENIT ENT ETELELEEEETECEEEETECEE ET CEETETEE LU ETEEEO TENTE TEEN ATEENENOTEEECITEEEEETETIEEETETETEEENTT 


CL LTCTETETETEOETELEOEETEEENEUETEEELEEEMELENEEENTEUEENTENOEENTEENTEETEUECENEEETEETECEETENL TEE ENECEETELETETTETELELECEETECEETETELE CHE TENTE TETECEE ECOLE TETE 


ELLEDTEE ELEC EELELELEELEETETECEEEETECEECEETELEUEETENTERETEECELTELEEECEECEEEETEEEETIC EEE MTETETEEEOEELENEUETEETETEEEEENEOEUENTETETEETETECEEETEETETEETENTIENETENEETEETENT EEE TETE TI CTETIT 


LCELELL ELLE LELELE ELLE LELE CEE LELELE EEE LELETEELELE LEE TEELECELECEEETECELECELLETETE ETCTELETETUEITELELETETEELETETELECELEEETELETECELELELENEEELEL ENT ETETE ETLET EE HUE TEEN EE ETUIS 


\ 
LLLCELTETETE ELLE EEENTILELEENEREUEEEEENETETEEEETENETEETETECEETETETETELEELETETECEETETETETELEETELECTECETELETEETELETETELEETELECEEEETETELELEETETETETEEEETE CETTE TE OT ETEEETETETENEETEETEQEEEE 


ELEEDELCELTTETETETETEL TETE ETECTECEELETELTELTECEETEETECEELEETEECETTELTELELEETEETELTEECEEELELEETELEEEEEEETTECTEEEN ECELTELLECEE TELE ECEELELEELEEEELTELEETETEECEECELETTEEECEE TETE OT 


00€ 


# 33 k 


re B'RYPTATATUNT OUT OT c° PCT [Se LAN T ? 


CECELETE LCL TETE TLEETEEETEEETETELEEECECET TOI EEE TUTENTITEEETETEEEEEETOTIT TO CECECENETEEE EEE EEE EITEEQ TETE TENTE CUT ETEETE EEE TETE OT CETTE EEE EEE 


, ce 
D: es OL QUOLE alle 
— F # # 
IL fs 


oo 


LLILLLELTELTE LITTLE LITE ENT CETTE TITI TT TT PETITE PTT PETITE LETTONIE MN 


TE TELELEELEDELELE ELEC TEE TE EE TELLE EECLE LEE DECEE EEE EE LEE EE TEE TOELUCEE TELE TE LL TEDEEUUE TETE OUT IC TETE ETTETEEEE TOUTE HT NT OI UIT 


ee UT IPS 


#4 57 + 


D OLLATEPEOETELE LE ETENENEEEEMELEENETEEEEUTEELEREENELECEETENEEEENEEEERTETETEE TITLE EEETELEEHELEETECEEEETELETEITEETETEETENECEETEETETECEETENEETETTTEETETTETELETETEETETELTERTTETETEEETENETTE 


ELLE ELLE EOEETE UE ELEEENECEEEEOT TEEN EEE ONE TENEEENETEET NET EEETEUETEOCTUETTEENTTEEENOET TOO TEENIE EEE CEENTEENTICETETETTCETTEEUTEEENTETEE 


# 59 # 


CTLCLLELEETETELE ELA ELEC ECC LI ECEEETTEEEELEETET FETE ECEEETENEEEETE LIEU EEEETECETEEETENEECENEOET TENTE TECECEENEETET EEE LENCO ETENTEEMENTTETETECEE IEEE TCEENETEOE TETE TETE 


TELL LE LEE" 


# 61 à 


ELLE ELLE EEE EEE LEE EEE LL 


2TOIE 
L'ARAIGIÉE.. 


CLLLETEL ELLE LET NET ETENTTELETETETETETETETETETETETETET TE TETTEEEECTECE TETE EEE TETE EEECEEEIETEETETETEQETETEN TEE EOTECENETETTETETECETETETETENETET ELEC ENT TEEEETETENETELEEETENITEEETTET 


# 65 # 


CETECTELELE TEL TELE EE EETELTECEETELTEUET EEE OI ELTENEEEELTEEEEEEET CEE TE EEEECEETTETELEECEETECEEETETEENETENENETETEETEEEEEEETE TETE TEEN EE ETETETEEENTITEETEE TETE TETE 


CELEITLEEETENTELET ET OUT ETENTEE CITE ETTETETETENTT ETAT EE NOT ETAT T ENT ET EEE TOC TETEETETENTEEETEETE CETTE TETE TEE E TEE EEETEOELETETELELELETS 


#4 69 -t 


4 


LIRE LCECELTELEETECEEE TELE ECC TETE ELEECEENEETENECEEEELTELEETEE TOC TETE TECEE CETEEEELTECEECEUEECECCEETEE TEL ETEO TETE ETECEE TETE EETEEELEET TENTE EE TEUEE 


(LELILELTLETTE TITI EEE NIET ENT ETEEEPETEEEN EEE PEN TITI ETI TETE TEE TETE FETE TEE ONT TI TITI TENTE ENT ENONE NI TE IEEE EITE TEEN ONE ET ETIT ETAT TEINTE TETE 


# S1 # 
6 


CHTDELTLEETOEECILETEEECEEETTTELTETETECEL TC EEE ETC TETETECELEEEETETELEETETETECEETETECEETETETEEEEETT ENT OEEETEE EE TETETEETENETENEEEETETELENEEETECEETETETENTEEETET EL ETETETTETEEEETTENTOEEETEE 


LTETETET CE LLECET CCC TE ETC ETETEEETETELETEEEEETETETETETTETECETETET EEE ETETETERECEOEEEEE CT TEEETENETECEETETEEETEEEEEETOITENEETETETEEETETE TETE TEE TENTE TETE 


# 91 }» 


QLTCETCTITECETELETELECEPELELTEEETECEEE LEETELECELTENEAETEETETETETETEEEETETELTETETETEEECEET EEE LEETEEETEEEETETETETECEEETEOEEE TENTE TE ETC EETETENEEEENNENEEEEETEOETEEETOOE TEEN (E 


LUCLCTELELETELECLELEELETETECTELTETETETEETE EC CNET TCEERTEETETEETETEEECEET LEE CEETEETETETERETET ECC ECTENITEE EEE TENTE OCT EN ETEEETECEEEEEETIENTEETEE Et 


a —— 
a —— 


LUE LEE OTEEET OCTO EITITETEETETENET EE EETETETEEELT TETE TOTETEEEEEOCE TEEN TEEE COTE TETE TETE EU CETTE EEE OMAN EEE EEE TE ET 


#4 95 + 


ALL LEA LE CE TELE EC TETETETLEE TEE TETE ET ETECET ENT ELEC ECC EC TETE TETE TE ECEEETETET ECO CEE ET ETETETE TETE ENEEELEEETETEEEEETERET EEE EEE TEE EEE 


_GPsules &aCDoussins 


À = 
pr, q LE 


DUAL LL LLLLLELLLELELE ELLE LELELIIFILLFTET EEE ere rrercerrereeeerereereeneeeeeeeneemmeemenmmmemneemeneeemenenennnmeeg 


# 99 


A EEE EE EE HUE 


ETECETTAEOEELELETLE LUCE LECEEETEETETEETEETET HTEEETEEECTETEOTEEEEEEEEETET EAN CEEEEETEETELE LEE LTEEELECETLETECTEEE ATEN CE TO TEEN TEL 


TTECLTETETECET ELA TT ENT EEE EEE TOTEOEETEUETEEETETE EEE EONTETETETEEEEEONITEUETE TETE TE EE TEETETETETETETEE TETE ETEECELECETEEETETETEOETTECETEE ON TUTO ON TENTE EN ONT EC 


*# 107 ! 


QTETELELIOLEENE TELE TETE EE ETEEETEETEEECEEEEETETEL CI TECEETECOEENEEE ENT EETTEEE TAC EETEEEETELELEETEEEEUELE CETELEELETEEETEEEE TELE DEEE TENCEELENELEEET EI ETEETEEETEENETTEETETEETETE CETTE 


PP 
AY) p, 


À Ÿ 
eo? 
NY) 
2 À SD : 
=) 
‘a 


ETC LE CET ELLE EEOENTENIUE CET EEE EUEEENECENETENNTELENE EU COTON EEE EUT ETIENNE TO ETEEC TETE TEEN EEE ETUEEE TENTE TENTE TIC ENEENTTENNATE ET EE 


# 109 


LL CLLETETETETETETENEE RECENT TULEETEE EEE EEE OETTETENTEETENTEETEETENETECTE NET ECE EEE TENTE NTTE TE TEU ENEEE TENTE TENTE ETC EETICE ENT OENE PEER ENI TIC EE EE PTECTENETIENTN 


LULU LULU LIU) LE TTL TTL LITOTTOTTEITTIPEEEITNT EC PEET TITI RINMEER RIRE eee eee een 


*# 111 ÿ 


SRETLELIELEL LEE EEEENELELEETEECETEUELTETEOENTELEET EE ENEEUTENETEULEEUETEUTEE EEE TELTEEEULI ENT NENEEENEEETEEUETEELENECTENTEETITEETETEONETEEETELEEETEETETEENTITEETETT TETE 


CEE LLL 


LES ANIMAUX TLLS OUILS SONT 


# 113 + 
8 


TATHTETET TE ELEAETETLELILTEEETELENTICEE EN EE TE EHTELIETEETEELEETECENCE TEA TETEPEEENECETEUETECEETENTECECTETENETECEETETETENETELETEETE EEE TETETECEEEENEEITEEEETETETETEEETEETEELEEETE 


CXLECEEE TETE TECEETELTECEETECEETECEETEETECEECEETELETTE EEE ETITEEN PETE TE LEP EN ENEEENEE TEEN EEUONEEENTEETETEETTE NET EEE ENT ENNE ETETEETELEEETETEN ETTETETEEC TETE CEE CEE NET ETEE TEE TE 


COATETLELEM CEA ELELECEEECETTECECEEEEELETECELTEL TELE EL TETE ETETETECETELETET ELEC EEELECEREREEELECELLEE TEE TETE UE EETET EU TECELEEELEE TEEN TE ELETEA EEE EEE EEE TEEN COTE EEE TNT 


LE LE LE ET ULLELTELITETEUTEEEOT 


LLLLELLETEN ETC TETE LELEECEENEECELNTEUE EEE TEECEENEENELEETETEEEEEE TEL TEEN ETEENTE TETE TELNENEEEECEEEE DEEE CETEO TEEN EN ENETEEEECET TETE EEE ENEETEEEETEET ET TEINTE 


LLLELLTE UE LITE LUTTE TIT ET OT ENT ENT ENTEN OT ENT ETEENTITETOETOT ENT EEENT OO TETE CETTE EEE ETTETET EE ETTETE TETE TE TEEEEEECENEEEEETEIE TELE 


# 123 


EL LCEL PLUIE EEE LEE LEE ETE TE EUEE LEE ENETIEEET EEE CET ETEUEEEEEEEIENEEE EEE EEE NEE HETEEELICEEUETEE HT EEE EETETETEEN EEE ETTEETETETEEEENTEENTEENETEETENEEE EEE NT TENTE TE HIT 


_Feemine & Zibeline — 
’ , 2 £ s à # 


il 


LL CTETETETETECICEEUETET EEE EETETELTEE ETC ET ETITELTETETEOT EE ETENTECEEENENEEEETT ENCEINTE EEE ENT EE ENT NOE TEEN ENIOCETE ETINETENTEEETL TENTE TENUE TE 


# 125 $& 


_oles DE ) d. Ueu (hours) — 
NUS SU © 


a ét sr È 
poule est 330 jo: gros — 

Ar ed pa PS 

25 fois moins volumuneux qu'un. 
oeuf d'autuche (qui tient 444) © 


LOoes ooulbres — 


LL LLLLL ELU ETEE LIT ETTTEE TETE EPTOTT TPE TT TT TTC ETAT TT TITI PTT IT TITRE EE TETE eMneemmeeemmeeeeememmemem eemeer TONI 


# 129 


ve mnr er 


ECELTET TU ET TELLEECTETECEENELNETEN LICE TU ETEEE ETITECEEE TENTE ETUI TEE EEE TUE EEE CEETE EE EUTE EEE TEEEEEE NET EN EU TE TU TETETIT EEE EC NEEE CE NETEEUEE TENTE EN TEN TE 


0 


_ 


Nr 
ED à 
\S 


CLTTLLTORTEC ELU CUT CUT TO TTL TETE TETE NT CITE TETE NUE PEUT ITU TETE EPL TETE EEE TELE IETELE EE UETTELLUELLELEEELEEELELERELERTLEELELELERTELETELETELELIETELEEEREEERETE 


LLLETETETL TTC CEE TETE ET TETE TENTE EEEOT EEE OT EEUEETEUTEEEETE OTETETO ELLE TOUE LL TOUTE ELITE TEE E LEE EETIT EEE EE LITE UTET TETE ETEE TOUTE LEO HULL LIL TT 


fe 
RS 0] 
| es ©. ee 


+ Sa 


QALUIL EL EUU LL LIL LU LL LYL LINE 111111 LL ELLE RTL LTLE LEE TTLEELIE EITETIT UTILE LIRE TETE PLTETUITETTFCITTCITEITTET IT TER EE TER ETOTR ETAT TENTE 8 


#4. 145 + 
LES ANIMAUX TELS QU'ILS SONT 10 


à LLCLLELEUL LEE ENTET NT DETTNENE LUN LLLLLELELELTELELTEL ETAT EE LLLELTEHELEEHEEENTHEUUTE LL LLLLLLLLELEEELEEEETETEUT EEE LELTEUTU LUTTE 


EE CEEETELETTEC EL LETELECTEL TUE ECELTELICOETELEETECEENETIETELECEETETEETETECEEEETEETETET EEE EC EEE EEELEEECEEEEUTTEEENEETECEEEEEL EE TEEEECEETEEELEEEETETEEEEECN TEEN TENTE TECEEEEEE ET 
w ni . 


EXTTETELELCECEELEETETEETECTENEETEE TETE TECEETEE EEE ETEN LTECECECEEEETELTETEEEEETELEELEECEE TEE TEEEEEECEEET TENTE EELEETEETECECEETENECEETEEEC EN CELEETEENTEEEEECEELEETECEEHTETTENTT 


# 149 à 


CECTEELTEECEEEECTEEL TEEN TELE TELL EEELECEECEEEEEETEETEECEEEE COTE ECEEECEEEELCEEE TELE LEECETELEEEEELEEECEEEEETETE TELE EEECE TETE TTIEEL TETE TENTE TEL TEEEEETE EI TENT CCLTELTETOELEEEC ELITE 
+ 


TELLE LL TETE LL CETTE 1 ELEC TTTTLELETUTTLELETOTETE TE TE CTTE 


2, 


#4 153 # 


ELEC ETENN LEETETETECTEELETENECEETETETECEECEEETETELEETENETECTEETENEEECEEUETET EL ELENTEEELEEEETELEELEREETELEETEEETETE EUELITEELETETEEEEEELELT EEE EEE TELE EEON TEE EH EOELTENEET 


CELLULE EEE ECETETENETEEEETETETEEEUUEETENETELETETETEEEETEEEEETETENTEEETETEEETETETETEECEETETETETEEELETETEEETETEECTECETETEE TETE EETETTEOT ETAT 


LL LLELLEL ELU LELEEL TEL TELEELEECEECEELTECEE ET ET TE TETE EEE TELEEEEE EEE CEEEECTEC EE TEE ELLE TUTO TOEEOECEECEE ET EEE EEE ET ELEECEECEETEET EEE TET TETE TEEN TEE PATEEEOETEE CE TICEEOTEE 


4 PA 


# 157 à 


ÉCECTTETEETTELELETETECETEL TETE ET ECECECTTECTECETETE TETE ECETETECEEETEEELELEECCETEEECEETETETETENTETEEEC EEE TETE EEEEEETEEEEEE OCTO EEE TEENETEEENEEOOE NEO EE TETE 0) 


es Morses_ 


# 159 # 


LULU ELEC ECO CET COLE LEE ELLE CELL LEO COLLE CCE COLLE LU LCCCC CEE LOULOCUCCOECCOEOCE LCL CCCECE LEE ELELELCLELLLLE 


DR ES pu 

ET RE <2111/}} — — 

ESS > é Te de | Po 
M ee een 


TL TTTE ELLE CCELICTETETET EC TE ETEETELTELEETTETETLELTETELTEOE TT 
EAU] A LL LH LE ALHLNL LTLTUT LE 


œes LU C 


(SUITE ) 
4 2, e dy 
dé — KANGOUROU 
vu ne os 
SARIGUE 


us, LEE 


SA am 


LCI ALELE ELITE LIT ELITE TL ETUI PTE TETE TCITTENEN OT PPT TETE PO TE PPT ITEM EPEOTPEEMIMEMEROMMMeeene 


# 165 # 


1e a 
Er lé 


LLLILD 


CETTE EEE LE EEE TETE EEE EEE EETETE TEE E LE TELLE EE LEE EEE TTC EEE EEE TI IEEE EEE EEE TE TETE EE 


# 167 


ÉCEDITEL CET EL LEELELELENTEEETEEEENENENTEENEEENTOEUE TIC NE OT ELU TENTE UE NENTEENTEEENTEENTE NET ENEEENEUENTLTENTETEEETEETECEEEEEOTEENETEEEEEE LE TTEE 


A 
“9 


09: 
G . 
SA +2. = 
@ [2 


LLLLLILELLUTET AE ETETE TT UE TEE NT EEE T TETE TETE OT EEE ETAT EE TEEN ETETO EEE CLEO ET TETE ETIENNE 


# 171 # 


Cd 
224 
3 A 
NE 
] Y 
_ | Li 
+ 07 
"a. (A 


TL TETE TELLE LEE EEE LEE LELEL EEE EEE EEE LEE LE 
# 177 


LES ANIMAUX TELS QU'ILS SONT 12 


AL ULLETELEEECEETEETECEEL FETE EEE ECTTETETEECTEETEELETELEEETEL TETE ETEEECOEECTEE EC TETEEL EMTEC TEUEET TE ELEC EEE CET TELE EE TE LEL EEE TELE EC EENTEEEEETTETEEEETECEE LEE CETTE TENTE TETE 


CCLELILL TELLE CELTIC ETETECEOTETETEE TETE TETE ONE OT ETIENNE ENT OINTITT EE ETC ET ET ITI TEE EE ENT ETINOITTTIN TEEN TANT TN EIT EEE ENT 


# 181 $ 


CLELECEL ENT EEELET ELLE CETTE EEE TOO ENEOEETEEOEECEEEEENEEEEETEEE EE TEENET EEE EEE LICE TON TEENTEEE EI ONTEEETETTETE TEE CETTE ONE TEE TENTE TETE TE 


e IS A) 


RE 
dé ù OUI UN 
Los 


# 183 i* 


ÉTTELET TELE ELELETERELETENTETETEEEELILEOCEE CE TET EEE TEE ET EEETENEEEECENNENNEEEEETEEEEEETETENEEEE EEE UTEEULEEETE EEE CET ENTEOE UE TEE TETE NTIC EEE 


# 189 + 


AA CTETET TELE TCEETELEEEETELETECEEECECEET EEE ECTEEETECEEEEETETELEEEEECEENTEEEETELTETECEE EEE TENENE TETE TELL EE ETCEEEEE EE CELEEET EEE TELE TETE LEE TEEELTEE EE TTEE EE HUE TELE 


! An si T— 


FETE ee ur n | 


RL 


IE 


LCECECELTETETELELECEETETETECELTETETELECECTETETECELEETELELEUEETETEC CEE TEL EEE ECEETETECCEETETEEEEECEETEEELETECEELEUELECEETEHECOECHEEETECEEEEEETEUEEEEEENEEEEEHEETEEEEEEEEETEOTEE ENT" 


TABLE DES MATIÈRES 


. Classification. 

. Emploi des lignes. 

. Emploi des surfaces. 

. Papillons et triangles (P. 
. Papitlons et triangles ([Ï). 
. Les éléphants (1). 

. Les éléphants (IT). 

. Ronds, porcs et sangliers. 
. Les rectangles et les vaches. 
. Les canards. 

. Ovales, oies et cygnes. 

. Les oiscaux de nuit. 


. Les ronds, les ovales, les chats. 


. Les chats et les cercles. 

. Les parallèles et les chiens. 
. Les chiens. 

. Cerfs et chevreuil. 

. Moutons et chèvres. 

. Antilopes et gazelles. 

. Les chameaux. 

. Les girafes. 


. Les lignes courbes; les reptiles. 


3. Les tortues. 

. Lézards et crocodiles. 

. Courbes et grenouilles. 
. Fuseaux, angles et poissons. 
. Les insectes. 

. Sauterelles et criquets. 
. Mouches et araignée (1). 
. Toile d'araignées (Il). 

. Mouettes et pigeons. 

. Les rapaces. 

. Les échassiers. 

. Les échassiers (suite). 

. Les singes. 

. Les courbes et les ours. 
. Les perruches. 

. Les perroquets. 

. Les autruches. 

. Perdrix et cailles. 

. Les faisans. 

. Les souris. 

. Les rats. 

. Les petits rongeurs. 

. Ovales, coqs et poules. 
. Les coqs. 

. Poules et poussins. 

. Les renards. 


. Les loups. 

. Hyènes et chacals. 

- Le lynx. Le guépard. 

. La musaraigne. 

. Les taupes. 

. Le hérisson. 

. Les chevaux (1). 

- Les chevaux (II). 

. Anes et mulets (I). 

. Anes et mulets (II). 

. Petits carnivores. 

.- Hermine et zibeline. 

- Les mangeurs d'œufs. 

. Les loutres. 

. Les hirondelles. 

. Les moineaux, 

. Corbeaux et pies. 

. Les crustacés {écrevisses) (I). 
. Ses crustacés (Il). 

. Les escargots. 

. Les lapins (1). 

. Les lapins (IT). 

. Les lièvres. 

. Les dindes. 

. Dindons. Pintades. 

. Hippopotame. Rhinocéros. 
5. Le rhinocéros. 

. Phoques. Otarics. 

. Les morses. 

. La baleine. 

. Le kangourou. 

. Les marsupiaux. 

. Le lion (T). 

. Le lion (Il). 

. La panthère. 

. Le léopard et le jaguar. 
. Le tigre. 

. Le zèbrc. 

. Le bison. Le buffie. 

. Les paons. 

. Les castors. 

. Marmottes. Mangoustes. Castors. 
. Les écureuils. 

. Les pingouins. 

. Le mammoutfh. 

. Silhouettes (mammifères). 
. Silhouettes (oiseaux). 


LOTO OR TITLE 2 


2 — 147-339. -- Imp. Maison de la Bonne Presse (S'* Ame), 5, rue Bavard, Parig-VIIIe 


COMMENT 
PEINDRE 


& lns, li pourrie. leacte é ire 


ROBERT LAMBRY 


=— M. B. P. — 


5, RUE BAYARD -- PARIS-VIIIE 


IT1. 


[V. 


LE DESSIN EN 
QUATRE LEÇONS 


. — LE LANGAGE DES LIGNES. 


L'auteur de cette étude a voulu ouvrir l'horizon du dessin 
aux moins Inc.tés el leur montrer des résultats immédiats 


avec les lignes les plus simples. 


.— TOUS ARTISTES. 


Cette seconde étude est la sutle logique du numéro 1 et 
agrandit les possibilités de l'élève. Avec ses 700 modèles 


différents elle initie au sens de la composition. 


— LES ANIMAUX TELS QU'ILS SONT. 


Ce livre, uniquement spécialisé sur ce sujet réputé difficile, 
apprend à transformer une forme simple de début -- le plus 
souvent la méme -- en des animaux différents, cect avec des 


ge déc simplifiés. 


— COMMENT PEINDRE. (Lavis, gouache, encre de chine.) 


Cette dernière étude complète l'initiation et guide le dessi- 
nateur dans la technique pratique du pinceau. Bien des 
débutants ont abandonné cet art pour n ‘avoir pas su -- par 
de simples trucs de métier -- s1 bien expliqués dans les 
textes de ces quatre volumes —— réaliser ces œuvres assez 
bien construites pour les encourager à poursuivre leur effort 


dans cette vote. 
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Comment peindre 


PLANCHE I 


_Notions préliminaires. 


N commencant ce cours de # lavis », 


nous tenons à montrer, par deux 
paysages, à quel point ce «enre de peinture 
est utile. 


Vous remarquerez de quelle façon sai- 
sissante se détachent les plans successifs, et 
quel relief il est possible d'obtenir, sans 
nuire aux diverses teintes. Ces qualités 
font du « lavis > un proccdé très supérieur 
au dessin (à la plume ou au cravon). En 
effet, dans ces derniers genres, l'artiste 
n'a pas à Sa disposition la même diversite 
de tons. 

Le « Javis > a aussi, sur l'aquarelle, cet 
avantage de ne pas nécessiter un matériel 
compliqué. 


PLANCHE 2 


Principaux outils. 


E* effet, les « outils » indispensables pour 
mener à bien l'exécution de nos petits 
tableaux sont au nombre de dix. 

Voici d'abord le « tire-ligne > (fig. 9), 

que nous n emporterons pas en promenade, 
car nous n'en ferons usage que pour les 
dessins décoratifs et les encadrements. 
. L'encre de Chine, que nous représentons 
sous deux aspects : en bouteille (fig: 2) et 
en bâton (fig. 3), ne doit pas ètre employée 
indifféremment :. 

L'encre de Chine en bouteille ne peut 
servir que .pour le fire-ligne ou pour les 
premiers plans. Elle ne doit, en aucun cas, 
ètre délayée et employée dans le lavis. On 
risquerait, si.l'on en faisait usage ainsi, 
d'obtenir destachesinégales du plusfàcheux 
effet. | 
Pour se servir du bâton d'encre de Chine, 
voici comment il faut s'y prendre : on verse 
un peu d'eau dans le fond d'un godet, puis 
on tourne dans ce godet le bâton sur 
lequel on appuie fortement. De temps en 
temps on ajoute un peu d'eau et l'on remue 
avec le pinceau. Pour voir si la teinte est 
assez foncée, on l'essaye sur un papier en 
ayant soin de la laisser sécher, car elle 
a ainsi tendance à faiblir: 


E + 


Nos instruments sont complétés par une 
comme (fig. 4: et une baguette fig. 10) 
que nous taillons nous-mème dans une 
branche d'arbre, et qui nous servira pour 
l'établissement de nos premiers plans. Nous 
avons ensuite le godet (fig. S , dont l'usage 
a été indiqué plus haut. deux pinceaux 
(fig. 6 et =: que vous prendrez aussi sem- 
blables que possible aux modeles mdiques, 
un cravon mince de plomb itig. 8) portant le 
n° 1 où 2, ét enfin une regle plate. 


PLANCHE 5 


Théorie générale. 
O* appelle raleur (ig. 1 Ja teinte plus 
ou moins sombre d'un objet par rap- 
port à l'objet voisin. C'est en chenant les 
veux que lon distingue le plus facilement 
les diverses r7/ours d'un pavsage. Entre le 
noir pur et le blanc pur, on peut admettre 
quil va vingt teintes intermédiaires. 

La couleur est l'impression faite sur l'euil 
par la lumiere que réfléchit un corps. 

Sa leinte est un mélange de couleurs. 

La nuance est Ie mélange de deux teintes 
VOISINES. 

Il est bon de retenir ces termes et de 
savoir que Îes nuances sont infiniment 
variées, puisque les chimistes en dis- 
unguent 6000. 

Le {on est le degre de force et d'éclat 
des teintes; 1l est obtenu par l'intensité du 
gris ajouté à une zuance. 

La /onalité dépend donc du degré dont 
une teinte s'éloigne ou “e rapproche du 
blanc et du noir (fig. 1). | 

Ces notions, qui paraissent compliquées 
au premier abord, sonten réalité tréssimples 
et se fixent rapidement dans Ia mémoire. 

La figure 2 montre que l'emploi du 
blanc et du oir pur (encre en boutcille) 


ne peut donner que deux tons extrèmes. 


La figure 5, au contraire. permet de cons- 
tater que le /avis donne immédiatement 
deux tons de gris. Ces tons sont obténus 
de la façon la plus simple. Il nous a suffi, 
en effet, de repasser deux fois la méme 
teinte sur quatre carrés pour qu'ils aient 
un ton plus foncé que celui des bandes. 

Si nous ajoutons à notre motif (fig. 4) 
quelques carrés remplis par du soir pur, 
nous constatons que l'emploi du lavis ct de 
l'encre nous donne immédiatement quatre 
tons échelonnés. L'ensemble de ces tons 
constitue une mosaïque sur laquelle. le 


regard peut se poser avec plaisir. 
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PLANCHE 4 
Application de la théorie générale. 


L ne nous reste plus qu à appliquer ces 
notions au paysage pour avoir rapide- 
ment des eflets saisissants. 

Il est bon de noter l'importance que 
jouent les p/ans dans un tableau ct de 
définir bien exactement le sens de ce mot. 

Onnommefp/ansles distances successives 
auxquelles sont placés par rapport à notre 
œil les objets à reproduire. 

Ceux qui se trouvent le plus rapprochés 
du spectateur constituent le premier flan. 

Dans notre figure 4, le premier plan cest 
représenté par le feuillage de l'arbre (obtenu 
à l'aide du noir pur, c'est-à-dire par de 
l'encre de Chine prise dans notre petite 
bouteille). Le second plan nest autre que 
le terrain précédant le village. Ce village 
forme le troisième plan. Vient ensuite, au 
quatrième plan, une colline; au cinquiéme, 
une autre; au sixième, une chaine de mon- 
tagnes, et enfin le ciel comme dernier plan. 
Reémarquez que la figure 4 a plus de recul 
et aussi plus de charme que la figure 5, 
gràce à l'adjonction d'un premier plan. 

Ici sénonce une régle fondamentale. 

Plus un plan est éloigné du spectateur, 
plus il est pile. C'est ce qu'il est facile de 
controler en regardant la figure 4. Tout 
SA ce a vient de l' application de cette 
. rêgle 


d'u 
e” choix a encore un autre avantage, 
reculer les lointains, bouche les “vides et 
accentue le relhef. 


PLANCHE. 5 
Emploi du tire-ligne et de la règle. 


N°! allons faire usage, pour la premiére 
fois, de notre règle graduée. Cette 

règle fig. 1), ainsi que nous l'avons laissé 
ee ré, est indispensable pour l'établis- 
sement d’ un motif décoratif. 


ç 


Remarquez aussi que le choix judicieux. 


n premier plan donne de la vieau tableau. 


Nous traçons tout d’abord les nenes 


parallèles et perpendiculaires de la fig. 
formée d'une multitude de petits carrés. 


Nous effaçons de distance en distance les 


lignes inutiles, afin d'obtenir l'esquisse de 
notre motif (fig. -3j}. Nous repassons à 
l'encre (en nous servant du tire-ligne) les 
traits qui constituent la charpente de notre 
dessin.. C'est l'encre de Chine de notre 
bouteille qui nous a servi à faire ce travail. 


il fait: 


Nous remplissons (toujours à laide de 
notre tire-lisne) les petits carrés noirs: 

Il nous laut maintenant, pour terminer 
notre travail, faire appel au avis. Nous 
savons par quel procédé nous arrivons à 
posséder la teinte desirable: il ne nous 
reste plus qu'à tremper notre pinceau dans 
le godet et à passer avec précaution la 
teinte grise sur les bandes \erticales pour 
obtenir le joli motif de la figure 5. 


PLANCHE 6 


Comment tenir son tire-lisgne. 

Ex des débutants trouvent le tire-liyne 
B complique et cherchent à le remplacer 
par une plume. Nous allons tout de -uite 
démontrer: 1° que le tire-ligne n'est pas un 
instrument compliqué: 2° qu une plume. si 
bonne soit-elle, ne saurait en aucun cas le 
remplacer. 

Le tire-hgne. en eflet. à sur la plume 
l'avantauce de donner un trait uniforme. ce 
qui. dans un dessin au lavis, à une wrande 
importance. Ce trait peut varier de gros- 
seur; il suffit, pour cela, de devisser ou de 
resserrer la vis V que lon voit sur la 
figure 1. 

Le trait étant de l'épaisseur voulue, 1f ne 
faut plus toucher à la vis, afin que tous les 
traits tirés par Ja suite soient exactement 
semblables. 

Comment tient-on le tire- hane ? C est 
qu'indique notre figure 5. I] doit être re 
aussi droit que possible di ins un plan 
parallèle au corps. 

Pour remplir le tire-ligne, il faut Cviter 
de le plonger dans la bouteille d'encre: on 
introduira cette encre à l'aide d'une plume 
(ou mieux encore à l'aide du petit tuvau 
qui termine le bouchon de notre bouteille, 
fig. 4), entreles deux branches dutire- line. 

Les dessins effectués sur une méme 
planche peuvent avoir des traits fins et des 
traits épais (fig. 35). 

Ces derniers, appelés également « traits 
de force » ou « traits d' ombre . », ont leur 
importance : ils servent à donner « du 
relief » au dessin. à 

Nous insistons tout particulièrement sur 
le soin qu'il faut apporter à ces diverses 
opérations, elles sont très Simples, mais 
utiles. Un lavis négligé perd tout son 
“ cachet ». Habituez-vous donc, à opérer 
d'une facon méthodique, en suivant atten- 
tivement les indications données par les 
figures que vous avez sous les yeux. 
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PLANCHE 7 


Le compas à encre. 


E compas à encre remplit, vis-a-vis des 
courbes, l'office du tire-ligne pour .les 
hgnes droites 
- Nous ne le jugcons pas indispensable, 
aussi ne l'’avons-nous pas fait figurer dans 
la liste des instruments que nous emplorons 
pour le lavis. 

Ceux de nos élèves qui possédent ce 
compas pourront néanmoins sen Servir 
pour réaliser des motifs de decoration ou 
de jolis encadremeuts, il nous semble donc 
uule d'en dire quelques mots. 

Les avantaues de ce compas (représente 
par nos figures 1 et 2) sont les suivants : 

1° Il permet d'exécuter des figures légères 
et eñntrelacées, que l'on nomme fosaces. 

20 On peut. grâce à son secours, enca- 
drer d'une frise circulaire ün dessin quel- 
conque, ce qui donne au paysage mis ainsi 
en valeur un certain « cachet ». Vous remar- 
querez, en‘effet, en examinant la figure 4, 
que l'œil se trouve, par ce procédé, attire 
vers le centre du cercle sur lequel se con- 
centre toute son attention. 

Comment se tient le compas à encre? 

Il se manœuvre avec précaution, tenu 
perpendiculairement au papier. 

Les remarques faites au sujet du tire- 
hgne s'adressent également au compas 
à encre. Nous obtiendrons donc, à volonte, 
par son emploi, des « traits de force » ou 
des « traits fins > (fig. 3). 


PLANCHE 8&8 


Les, rosaces. 


HACUX Sait que, pour obtenir une rosace, 
C il suffit de diviser un cercle en six par- 
ties. Le même procédé permet d'obtenir 
une étoile. 

Si l'on divise encorc par le milieu la 
distance comprise entre deux branches, on 
obtient une rosace double, quadruple, etc. 
C'est ce que vous montrent les figures 1 à 3. 

Les figures 4 à 6 vous présentent diverses 
formes d'étoiles;. vous remarquerez la 
variété obtenue par l'emploi des noirs, des 
blancs et des demi-teintes. A l'aide d’un 
simple bâton d'encre de Chine, nous avons 
ainsi une gamme du plus curieux effet. 


Au point de vue décoratif, il est indé- 
niable que lelavis donne, avec un minimun 
d'efforts, un maximum de rendement. ; 

Tout le monde peut faire du lavis: il 
suffit, pour réussir trés vite, d'un peu de 
soin et d'attention. 

Nous verrons prochainementquelc dessin 
à la baguette donne des resultats non moins 
rapides et non moins surprenants. 


PLANCHE 9 


Les faux cuirs à l'encre de Chine. 
V0 une planche des plus curicuses et 

dont l'originalité n'échappera à aucun 
de nos lecteurs. Nul ne lui refusera. nousen 
sommes convaincus, un certain cachet artis- 
uque, mais bien des personnes se demande- 
rontcomment on peut obtenir les marbrures 
et les trainées qui donnent à ces quatre des- 
sins l'aspect d'un cuir travaille. Rien nest 
plus simple, et un enfant navant Jamais 
tenu un pinceau peut reussir une planche 
semblable, pourvu qu'il se montre attentit 
et soigneux. Il suffit, en cffet, de laisser 
tomber, surunpapicrpréalablementmouillé, 
quelques gouttes d'encre de Chine pour que 
le travail s'opere de lui-même. Les figures 
1 et 2 ont cte obtenues uniquement par ce 
proccde. 

En treMmpant à nouveau des feuilles iden- 
tiques {avant qu'elles soient sèches), nous 
avons réalisé 1cs figures 3 et 4, qui ont étc 
pour nous une révélation. En eflet, ce quil 
y à de particuliérement curieux dans cette 
méthode, c'est que l'artiste ne conçoit pas 
à l'avance un motif bien défini: 1l ignore 
même totalement ce qu'il va obtenir, ct ce 
n'est pas Sa moindre Joie de voir Se former 
peu à peu sur son papier, comme sur une 
plaque photographique, une image qui 
généralement est inattendue. 

Nous avons dit mainics fois que la nature 
était le meilleur des maitres, nous le répête- 
rons sans hésiter aujourd'hui. Cette planche 
vous montre, en outre, que le « lavis artis- 
tique » offre des ressources extrêmement 
variées. Il est à la portée de tous, et ne 
nécessite qu'un matériel peu compliqué. 
Aussi obtient-il la faveur de ceux qui, ne 
disposant que d'un temps restreint et de 
connaissances succinctes en dessin, désirent 
cependant avoir un résultat rapide. 


# 14 bp 


FrFianche 


Planche 


AX 


# 16 # 


Planche 9 


PAL UE TUE OLPC EEE CO ET EO DUO TUE 6 ON OO UE 


HN 


mime ERA 


= 
ep 
Li 
—_ 
— 
ad 
md 
— 
en 
= 
— 
= 
= 
RE 
md 
em 
nd 
mn 
mn 
und 
LA 


mr 


SLR ENS Le 


Dr rebterope le 


“4 


SOL $ec_ 


il re 


#% 17 +} 


COMMENT PEINDRE 


PLANCHE 10 
Emploi de la baguette (1). 


EST Un instrument facile à se procurer. 

puisque l1 moindre branche d'arbre 
peut le fournir; il suffira de quelques coups 
de canit pour la transformer en baguette 
magique. 

La figure 1 montre comment l'on doit 
tuller cet instrument pour obtenir à volonté: 
soit des « traits fins » (A, fig. 21, soit de 
4 gros traits » (B, fig. 2). 

Pour arriver à ce résultat, 
d'emplover la tranche ou le plat de notre 
branche taillée 

Par ce procédé, on arrive en très 
témps à exécuter de Jolis tableaux. bien 
+ enlevés > et largement traités. 

Employée - seule » (fie. 3), la baguette 
permet aux débutants d'obtenir tout de 


il nous suffira 


peu de 


suite des « traits-fermes », ct surtout de ne 


pas se noyer dans les # détails ». 

Le feuillage des arbres, l'enchevétrement 
des branches, les oppositions de lumiéres 
ct d'ombres sc trouvent ainsi singulièrement 
simplifiées. 


PLANCHE Il 


Emploi de la baguette (2). 


ANS les parsages au lavis. la baguette 
dont nous avons parlé précédemment 
est appelée à jouer un rôle des plus utiles. 
Il est évident. en effet, que le pinceau 
qui a été préalablement trempé dans la bou- 
tcille d'encre de Chine ou le godet ne pourra 
nous donner n1 cette fermeté ni cette teinte 
qui fait si bien ressortir les premiers plans. 
Plus ceux-ci sont noirs et apparents, plus 
l'effet est saisissant. 

D'autre part, la baguette seule n'aurait 
pas assez de légércté : elle serait Impuis- 
sante à donner cette gamme de valeurs qui 
crée le fondu ct la profondeur des lointains. 

On voit donc que ces deux procédés 
7 baguette > cl pinceau, se complétent heu- 
reusement l'un par l'autre. Gardons-nous 
donc d'être exclusifs! Prenonsla + baguctte » 


LS 


pour les premiers plans. le pinceau pour 
les # lointains +, et, en général, chaque 
fois que nous voulons obtenir des + tons 
fondus ». 

Cette question avant une grande impor- 
tance, nouslutavonsconsacretrois planches. 

Remarquons, en passant, que Île lavis 
a, Sur la pointure. l'avantage de pouvoir 
étre exécuté aussi aisément à la lumière 
aruficielle qu'a la clarté du jour. 


PLANCHE 12 


Emploi de lä baguette (51. 


OÙUS avons montre dans les deux planches 
N précédentes à quel point Femploi de là 
baguette et du pinceau etait précicux pour 
donner au pavsage du # fini - et de la 
2 clarté 7. Le dessin de à fisure 3 que 
nous plaçons sous Vos Veux confirme encore 
cette regle. 

Cependant. ici une question se pose: est- 
il possible de fure sur place un paysage au 
lavis en se servant des deux instruments: 

Nous ne le conseillons pas. 


En effet. sil est aise d'exécuter rapi- 
dement à a baguette un premier plan 


fig. 11, 1l est. par contre, beaucoup plus 
compliqué de se servir en plein air du godet 
et du pinceau. 

— Pourquoi: 

— Parce qu ilest indispensable d'attendre 
qu'une teinte soit sèche avant d'en passer 
une seconde. Nous revicndrons d'iullcurs 
sur cette question. 

Il est donc préférable de faire le Javis 
(proprement dit) chez soi. confortablement 
installé devant sa table de travail. 

— Mais, direz-vous, comment peut-on se 
souvenir des teintes exactes lorsque le 
paysage n'est plus sous no$S veux ? 

A ceci nous répondrons que l'artiste doit 
noter sur place son dessin. 

Cette x notation, sera suffisammentclaire 
pour lui permettre, rentré chez lui, de faire 
son travail (fig. 2). 

— Comment note-t-on un lavis2. 

Nous l'apprendrons bientot: 
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PLANCHE 15 


Les teintes plates. 


n donne le nom de - teintes plates » 

à ces teintes uniformes, plus ou moins 
foncées, dont nous nous sommes servis 
jusqu'ici. 

— Comment les emplore-t-on ? 

On les emploie soit isolément (fig. 1}. soit 
par superposition (fig. 2 et fig. si. Dans ce 
cas, en repassant un certain nombre de 
fois la mème teinte (préparée à l'avance dans 
un wodelt) sur le même cspace de papier, 
on obtient un gris de plus en plus intense. 

Il est indispensable, pour obtenir un bon 
lavis, d'attendre qu'une teinte soit abso- 
lument sèche avant de passer la suivante. 

Lorsqu'ils agit de faire ressortir en blanc 
un motif quelconque. comme dans Îla 


9 


figure 4, on passe tout autour de ce motif 


une teinte plate assez foncéc. 
Cette teinte Se nomme alors lernle de fond. 


PLANCHE 14 


CO planche nous place pour la première 
fois en présence de personnages, mais 
celle n'est que la mise en pratique des prin- 
cipes énoncés. 


Dans la figure 1, nous mettons en place 


notre dessin, puis nous Île rcpassons au 
trait. 

La figure 2 nous montre comment se 
vasse la premiére teinte. 

Vous remarquerez que le procédé ne 


varie pas. quil Sagisse d'un parvsase ou 
de personnaures. 

Dans la figure 3. nous passons la seconde 
teinte, ce qui nous permet d'obtenir une 
wradation dans les ombres. 

Enfin. dans la Heure jp. vous vovez der- 
ricre les deux personnages une teinte de 
fond nettement marquée. 


PLANCHE 


Tenue du papier et du pinceau. 


15 


NX beau lavis peut ctre une ceuvre de 
(8) réelle valeur. I faut pour cela qu'il soit 
exécute avec attention et exempt de taches. 

— Que doit-on faire pour éviter lestaches: 

— [} faut ètre très soigneux, car le lavis 
est un procédé délicat. 

— |st-ce tout: 

— Non: Il faut encore préèter la plus 
rande attention à sa tenue. 

La planche que nous placons sous vos 
yeux est a ce sujet des plus explicites. Elle 
vous indique, figure 1. quelle position on 
doit prendre pour avoir une bonne tenuc, 
et, figure 2, quelles sont les crreurs à éviter 
pour obtenir un bon lavis. 

Vous remarquerez : 

jo Que le poignet et l'avant-bras doivent 
ètre appuyés sur la table. 
2° Que le papier ne doit pas être posé 
plat ; 
3° Que le godet doit être placé à droitc; 
4° Que le pinceau doit être tenu perpen- 
diculairement. | 

En observant ces points vous serez cer- 
tains d'arriver à d'excellents résultats. 
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PLANCHE 16 


Les teintes dégradées. 


à la partie la plus 
celle qui 


OUS VOICI afrivés 
N importante de notre cours. 
traite des teintes dégradées. 

On nomme ainsi une teinte qui varic 
d'intensité d'une manière presque insensible 
parce qu'elle est parfaitement échelonnee. 

La teinte dégradec est constituée par le 
passage progressif du clair au foncé fou 
inversement) à l'aide d'une succession de 
Jdemi-teintes qui ne sont jamais heurtées. 

On ne fait le dégradé que dans un seul 
sens: du plus clair au plus fonce. Il en 
résulte que si l'on veut exécuter un tond qui 
aille du noir au blanc. il faudra x retourner 
Son papier » afin de se conformer à la regle 
cnoncée 

Le véritable dégrade où désrade fondu 
sera Ctudié ultérieurement, mais d'abord 
nous aurons à parler du dégradc échelonneé, 
qui à AUSSI SON importance. 

Le principe de ce dégradé nous est déjà 
connu; .1l s obtient par a superposition de 
teintes plates: il nous reste à le voir dans 
la pratique. 


PLANCHE 17 
Règle fondamentale du dégradé. 


Ce. en se servant d'une seule teinte, pré- 
parée à l'avance dans le godet, que l'on 
obtient le dégrade échelonné. Cette teinte 
doit être claire, puisqu'elle servira à faire 
les parties pales aussi bien que les foncées. 
A défaut de godet, on peut, si l'on veut, 
utiliser un petit couvercle métallique (fic. 2). 
Le papier est d'abord divisé en un certain 
nombre de x zones >» égales (fig. 1}, puis 
on passe la teinte uniforme sur tout le 
dessin. 
Il reste entendu que le papier doit'être 
tenuincliné, commeilactédit àla planche 15. 
On passe la teinte en commençant par 
le haut, et on ne repasse jamais son pin- 
ceau à la même place avant que la teinte 
déposée auparavant soit complètement 
séche. 


C'est donc après que la première couche 
passée sur le tableau fig. ri est sèche que 
l'on reprend avec son pinceau la teinte con- 
servce dans le godet pour létendre sur 
toutes les # zones +, à l'exception de celle 
du haut fig. 2). 

On laisse sécher de nouveau et l'on 
repasse la teinte en omettant, cette lois, deux 
# zones » lier. S à 6). 

En continuant de la méme manière jus- 
qu'au bout, on obtient le désradé par 
couches successives qui forme Ta base du 
avis artistique. 

C'est ict, comme nous l'avons fait remar- 
quer, la parue la plus délicate du cours. 
mais c'est aussi la plus nécessaire à bien 
connaitre. 


Excercez-vous donc à laure des deurades 


cchelonnes. Xe vous decourasez pas pour 
quelques insucces: avec un peu de patienec 
on arrive à tout. 

PLANCHE IS 


= 


Application de la régle du dégradé. 


s but de cette planche est de vous mor- 
trer., à l'aide d'un paysage repete quatre 
lois, application du dégrade. 

Nous commençons par prendre le croquis 
du paysage, dont les divers plans ne seront 
autre chose que les « zones , de notre pre- 
cédente leçon. 

our toutes ces * zones » nous passons 
uniformément la teinte pale contenue dans 
le godet (fig. 1). 

Dès que le dessin est bien sec, nous pas- 
sons cette teinte une seconde fois sur tous 
les plans, sauf sur le plus éloigné, comme 
nous l'avons vu à la Ilecon précédente 
(fig. 2). 

Nous recommencçcons Île même manège 
en omettant, cette fois, deux plans (fig. 3). 

Après séchage, nous procédons comme 
plus haut, en laissant de côté trois plans 
(fig. 4). 

On continue ainsi autant de fois qu'il 
y a de plans différents. 

Ce procédé semble, au premier abord, 
long et minutieux; mais il est en réalité 
facile, et donne de jolis résultats. 
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PLANCHE 19. 


La notation des éloignements. 


UISQUE nous savons que les divers cloi- 
œgnements dun pavsage sont obtenus 

par une teinte initiale identique, appliquée 
par couches successives, nous pouvons, des 
maintenant, noter par un chiffre l'intensitc 
de chacun de ces éloignements. 

— A quoi correspond ce chiffre - 

— Au nombre de teintes quil a fallu 
supecrposer pour l'obtenir. 
Ainsi. à l'endroit où nous n'avons 
passé qu'une seule teinte, nous meltrons 
le chifire 1. 

A l'endroit où la teinte a été 
fois, nous mettrons Île chiffre &. 

Aucun chiffre ne sera placé à l'endroit 
que doit recouvrir le noir pur. mais nous 
indiquerons. par un zéro, la couleur du ciel 
qui doit rester blanc. 

Le procéde est facile à comprendre. 

Vous voyez immédiatement que la teinteco 
sera presque uniquement réservée au cicl. 
de même que la teinte 1 sera celle du plan 
le plus éloignc. 
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Résumé de la règle des notations. 


passee cinq 


N OUS avons vu comnicnt on pouvait # sur 

place >» noter un croquis rapide afin de 
terminer ensuite le lavis chez soi. 

Nous allons maintenant compléter 
indications. | 

Dés que lc premier plan (fig. 1) a été 
uxecuté « sur place », à la baguette (d'après 
les imdications de nos planches 10 à 12). 
on fait « au crayon > le croquis des masses 
principales composant le paysage en mar- 
quant leur contour par des traits simples 
et hardiment tracés (fig. 2). 

Ceci fait. on applique légèrement unc 
feuille transparente sur le dessin, et, sur 
cette feuille. on note l'intensité des * zones » 
du tableau (fig. 3). 

Le cicl, ainsi que nous l'avons vu précc- 


ces 


demment, est noté Zcro. Le plan le plus 
éloigne porte le numéro 1. ete. 

De cette facon, de retour à la maison. 
on sait que lon doit passer sur le dernier 
plan la teinte initiale une seule fois; deux 
lois sur le suivant. quatre fois sur le trai- 
siéme, @tc. (tigr. 41. 

Ces principes de notation des valeurs 
ont, comme vous Île vovez, une grande 
importance: retenez-les bien ct cAorccz- 
vous de les appliquer: 
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A avoir étudie le mecanisme des 
dégradés échelonnes et leurs applici- 
tons, nous abordons maintenant l'étude 
des dégradés fondus. Ces dégradés son! 
obtenus d'un seul coup. sans superposition 
de demi-teintes et passent insensiblement 
du chair au foncc. 

Quand vous saurez taire un dégradé 
londu. vous serez surpris de voir quels jolis 
tableaux cette méthode vous permettri 
d'obtenir. 

Rappelez-vous qu'il faut savant tout) fexrr 
votre papier penché vers vous. 

Voict la facon d'opérer : 

On prépare à Pavance la teinte la plus 
foncée du dégradé dans le sodet D. 

Ceci fait, on trempe Île pinceau C dans 
l'eau du verre A et lon commence a cr 
passer une bande horizontale en laissan: 
leau s'accumuler au bas de cette bande 
(lig. 2). 

On mélange alors (soit dans le godet E 
soit sur la feuille de papicr Bi de l'eau et 
un peu de teinte D, puis on passe une nou- 
velle bande avec le pinceau en ne faisan! 
que friser le bas de la1 première sans 
repasser dessus (fig. 3). 

On recommence un certain nombre de 
lois en ajoutant à chaque nouvelle interven- 
tion un peu plus de teinte D pour foacer le 
dégradé (fig. 4). 1 faut toujours avoir le 
pinceau chargègde liquide afin que ce der- 
nier s'accumule constamment vers le bas. 


Planche 19 


ee ex l'éloitnemert 
cn rtendpour côle À la 
its du lus le plus aix 
| à si éors (Le ciel est 
cles combien de Foi il 


bravo per SE EN e $ : 
qu AU AU . - — = — —— -- à s 


Planche 20 


re 


Planche 21 


Ds 


3 


* Te 


> 


te ee. + me cute 2 ete 2 


ere em des. 


x 
0 


COMMENT PEINDRE 


PLANCHE 22 


Les ombres. fi. 


L principal emploi des dégradés fondus 
se trouve dans l'exécution des ombres. 

Il y a, en effet, dans toute ombre un 
dégradé (fig. 1 et 2), dont une prochaine 
lcçon vous donnera l'explication. 

Essayez de bien comprendre aujourd'hui 
à reconnaitre les différentes ombres. 

Il v a deux sortes d'ombres principales : 
les ombres propres et les ombres forlées. 

On appelle ombre propre d'un objet 
toutes les partics de la surface de cet objet 
qui ne sont pas éclairées. Ainsi, dans Île 
vase (fig. 1}, la partie de droite cest dans 
l'ombre propre. 

On appelle ombre portée celle qu'un objet 
porte Sur une autre surface. \insi, le vase 
(fig. 1}, porte derrière lui une ombre sur 
la table, de mème que la corniche (fig. 2) 
porte sur le mur qu'elle couronne une ombre 
porlee. 

On remarquera que.lcs ombres propres 
sont peu dégradées et peu foncées, alors 
que les ombres portées sont violentes et 
dégradées. | 

Appliquez-vous à reconnaitre autour de 
vous quelles sont les ombres propres et les 
ombres portées, par exemple dans le cas 
de maisons éclairées par le soleil. 

La figure 3 vous aidera dans cet exercice. 

Les ombres propres y sont appelées O ct 
les ombres portées P. 
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Les ombres. 2. 


Es” ombres sont, naturellement, pro- 

duites sur des corps éclairés, et elles sont 

d'autant plus foncées que l'éclairage de ces 
corps est plus violent. 

On distingue deux sortes de lumières : la 
jumiére que donnent les lampes et celle que 
tournit le soleil. 

La première s'appelle lumière au fiam- 


beau, quelle que soit la source qui la fournit 
(bougic, lampe à pétrole. torche, ampoule 
clectrique, ctc.). 

La principale différence entre les deux 
lumières consiste en ce que les Bambeaux 
ne peuvent éclairer que des objets proches 
alors que la lumière du soleil nous vient de 
trés loin. 

Les rayons provenant d'un flambeau 
(fig. 1) sont donc rayonnants ct divergents. 
alors que ceux du soleil nous arrivent paral- 
lcles (fisr. 2). 

Les ombres provenant de corps x éclairés 
au flambeau » (fig. 3) doivent étre beau- 
coup plus évasces que celles qui sont pro- 
duites par le soleil (fig. 4) ou par la lumière 
du Jour. 
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Les ombres. 53. 


ORSQU'UN objet a des faces planes, ces 
faces peuvent être soit éclairées, soit 

dans l'ombre, et le dessein de ces ombres 
est facile à exécuter. 

n'en est pas de mème des corps ronds 
sur lesquels l'ombre dessine une courbe, 
quil est nécessaire de connaitre. 

[Il y a trois sortes de corps ronds : les 
cylindres (lis. 1), les concs (fig. 2) et les 
sphères ‘fig. 5). 

Avec ceux-ci on peut en tabriquer un 
quantité d'autres (fix. 4 et 5 par exemple}. 

Lorsqu'on connait l'ombre au soleil de 
ces trois corps, 1l est facile de les reprè- 
senter : regardez attentivement nos desseins 
1,.2 et 5, et vous verrez qu'il est aisé de 
représenter sans tâtonnements l'ombre d'un 
moulin ou d'une meule de loin, en conser- 
vant l'impression d'épaisseur et de profon- 
deur (fig. 6 et 7). 

Constatez également la variation des 
ombres portées suivant l’objet quiles reçoit. 
Nous donnons (fig. 8 et 9) les deux ombres 
portées cylindriques les plus utiles à con- 
naitrc. 
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Les reflets. 1. 


OMME nous | avons remarque. les ombres 
ne sont pas unies, mais degradées : cela 
est dû aux reflets. 

J1 y a deux sortes de retlets : 
aériens et les reflets terrestres. 

Les reflets aériens, qui nous occupent 
aujourd'hui, sont dus à une infinité de cor- 
puscules en suspens dans latmosphere, 
corpuscules qui réfléchissent à la lumicre 
du soleil. 

Plus un objet est soumis à leur influence, 
plus il est éclaire et plus ses ombres sont 
- éclairées ». Il en résulte qu'un corps place 
Jans une chambre paraitra plus foncé que 
s'il est placé en plein air. 

Ces corpuscules, principalement la vapeur 
d'eau, modilient l'aspect des par sages en 
créant la perspective aérienne des éloi- 
ynements. 

Plus la couche d'air est épaisse entre 
l'artiste et le modéle, plus l'objet est pâle 
et estompc. 

En conséquence, plus un plan s'éloigne, 
plus il perd ses détails et devient clair, 
comme le montre la figure 1. 

Nous profitons de cette leçon pour rap- 
peler à nos jeunes lecteurs qu'un dessin 
bien « mis en page > est toujours agréable 
à regarder. Or, la première règle à suivre 
pour cela est de ne jamais couper son 
tableau par deux cgalités (fig. 2), mais, au 


les reflets 


contraire, de laisser dominer l'une sur 


l'autre, soit en mettant plus de « ciel >» que 
de «terre » (fig. 5}, soit en mettant plus de 
« terre » que de - ciel » (fig. 4). 
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Les reflets. 2. 


Es reflets terrestres sont les plus impor- 

tants. Ce sont eux qui donnent aux 
objets leur profondeur. Ils sont dus aux 
surfaces -environnant l'objet, surfaces qui 
réfléchissent sur lui, comme un miroir, une 
partie de lalumiérequ'elles-mêmes reçoivent 
du soleil. 

La surface qui réfléchit le plus de lumière 
est le sol. En conséquence, plus les objets 
sont rapprochés du sol, plus il sont éclairés 
nur réflexion. | 
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Prenons comme exemple un cube (fig. 1 
que le soleil éclaire. et représentons par Sur 
ravon Solaire. Du coté opposé au sole 
seétendra l'ombre portée du cube, et l'une 
de ses faces sera dans l'ombre propre. 

Suivons la marche du ravon lumineux S: 
il touche Ie <ol en X fig. 2. mais il est 
alors réfléchi par lui, et une partie de ce 
ravon ira éclairer faiblement la face ombre 
du cube. Nous vovons ainsi qu'une ombre 
propre est plus claire qu une ombre 
portec. 

Cependant. la lumicre avant touche la 
surface du cube en Y ‘fig. 51, sera encore 
faiblement réfléchie vers Z, et ainsi l'ombre 
portée sera plus claire aupres du cube qu'à 
son oppose. Retenons encore qu'une ombre 
portée est desradeée et d'autant plus foncée 
quelle s'éloigne davantage de lobjet qu: 
porte cette ombre. 

En tenant compte de ces importantes 
remarques dans le lavis du cube (fig. 4. 
on à un tableau # naturel » donnant une 
vive Impression de profondeur. 
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Les reflets. 5. 


D) la planche précédente, nous avon: 
vucommentse comporte l'ombre portée 
par un objet sur un plan horizontal tel que 
le sol. Aujourd'hui. prenons un exemple 
d'ombre portée sur un plan vertical : c'est 
le cas de l'ombre d'un toit ou d'une cor- 
niche sur un mur. 

Tous les rayons lumineux venant du 
soleil frappent la corniche CC (fig. 1}, qui 
porte ombre jusqu'en O O0. Le reste du 
mur est cclaire. 

Mais certains rayons tels que D ou E 
frappent le sol et sont à leur tour réfléchis. 
C'est Ie cas du rayon D fig. 2) qui et 
réfléchi cnS par le sol dans la direction ST. 
En Ÿ,ce ravon rencontre le dessous de la 
corniche ctest encore une fois réfléchi légé- 
rement par cette surface suivant TU (fig. 3;: 
l'ombre portée sera donc dégradée et d'au- 
{ant plus foncée qu'elle s'écartera davan- 
tage de la corniche qui porte ombre, mai: 
qui projette également un reflet. C'est ce 
que devra exprimer un bon dessein au lavis 
(fig. 4) dans lequel on sentira alors tout le 
mécanisme- des lumières et des ombres. 
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Les contrastes. 


N OùSs pouvons des maintenant ürer les con- 
clusions très importantes qui ressortent 
de nos leçons précédentes. Nous avons vu 
que les ombres portées reçoivent gencra- 
lement beaucoup moins de ravons réfléchis 
que les ombres propres: donc : 

1° Les ombres portées sont plus foncées 
Jue les ombres propres. 

Cependant, les ombres portées reçoivent 
un peu de clarté dans le voisinage de l'objet 
dont elles proviennent: elles sont donc 
dégradées et d'autant plus foncées qu'elles 
s'éloignent de cet objet. 

20 Les ombres porlées sont désradées. 

Mais à ces donnees s'ajoutent également 
les effets de contrastes provenant de la 
juxtaposition du noir et du blanc, qui créc 
une opposition de valeur: cette opposition 
semble plus forte qu'elle n'est en réalité. 

So Le gris semble d'autant plus Joucé qu'il 
ressort sur un fond flus blanc, el récifra- 
quement. 

Les deux exemples (fig. 2 et 5) ont tenu 
compte de ces précisions, et l'ombre portée 
par le vase sur la boite blanche semble plus 
foncée que les autres ombres: la blancheur 
de la boite, à son tour, en parait elle-même 
accrue. 

Dans la maison, la toiture cst dégradée 
en fonçant le haut du toit qui s oppose au 
ciel blanc et brillant, tandis que le bas du 
toit, par sa clarté. s’opposeaunoirde l'ombre 
rortée. ” 

En résumé : 

4° Aux plus fortes lumières sont opposées 
les plus fortes ombres. 
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1 nous {cnons compte des règles précé- 

dentes dans l'exécution d’un tableau au 
lavis, nous obtiendrons des études lumi- 
neuses ct larges, dans lesquelles la sensa- 
tion de profondeur sera très réussie. Nous 
avons appliqué dans notre dessin d'aujour- 
d'hui la remarque sur les ombres portées 
qui sont plus fortes que lesombres propres. 


Sur ces dernicres. en effet. un peu de 
lumière se réfléchit toujours, st bien qu'on 
les appelle souvent - ombres lumineuses ». 

\ cote du tableau fig. 2, exccuté av 
avis, se trouve fig. 17 un schéma qui 
aidera nos élèves à reconnaitre quelles sont 
les ombres portées et les ombres propres. 
leur montrera en meme temps la diffc- 
rence d'intensité de ces deux sorte- 
d'ombres: ce qui nous permettra de passer 
a des applications plus sérieuses. 

Notons que la verdure. arbres ou burs- 
sons. est tres foncee, et parfois mème beau- 
coup plus noire que les toitures qui refléten:! 
le ciel. 

Ces toitures ne sont pas desteintes plates. 
Elles sont composées par des  pointilles 
contenant du noir et du Plane. tantôt ver- 
ticaux pour les toits de tuile. tantôt hortr- 
ZOn taux pour les toits d'ardoise . L'impor- 
tant est d'observer soruneusement es 
caractéristiques de chaque parsage 
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Les MAISONS. 


ES Maisons jouent un tes grand ro 
dans les etudes de passages, et c'es 
grace aux ombres et aux reflets que nous 
pouvons leur donner leur véritable reliet. 
Chaque maison varie continuellement 
d'aspect au cours de la journee. puisque k 
soleil se déplace sans cesse et crée sur ses 
murs des ombres différentes. 

C'est ce que nous montre la figure r, qui 
permet de constater à quel point l'ombre 
portée par une toiture sur la laçade d'une 
habitation varie aux différentes heures de 
la journée | 

La maison reproduite dans les Croquis À, 
B, C.estorientée au Sud:le croquis A a été 
pris 48 heures du matin, le croquis B à midi, 
et le croquis C à 16 heures. 

Que les maisons soient isolces fig. : 
ou qu'elles soient groupées (fig. 5), il suflit. 
pour donner au paysage l'impression de la 
réalité. d' appliquer les régles que nous 
avons apprises pr écédemment. 

Il est bon, toutefois, d'insister sur les 
oppositions de noir et de blanc que l'on 
doit non seulement respecter, mais encorc. 
dans certains cas, accuser fortement comme 
dans la figure 5. 
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Les reflets. 5. — Corps polis. 
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Ba les règles qui précèdent, un objet 
rond éclairé par le solcil aura une 
partie de sa surface éclairée et une autre 
partie dans l'ombre propre, mais ce passage 
ne sera pas brusque : 1 scra dégradé. 

Seules, les ombres portées que projette 
un objet sur un autre sont nettes et exac- 
tement limitées; les ombres propres sont 
plus « floues ». 

Enfin, du côté de l'ombre. l'objet «ce 
détache en clair sur le fond B (fig. 1}, D 
(is. 3) ou F (fig. 5), tandis que du cûtc 
éclairé il . détache au contraire en gris À 
(Mig. 1), C (fig. 3), E (fig. 5). 

Il suffit de regarder attentivement le 
cylindre (fig. 1},le cone (fig. 3) ou la sphère 
(fig. 5) pour s'en rendre compte, 

Le vase (fig. 10) est également 
application de cette règle. 

Cesendant, si au lieu d'être mat, le corps 
est po'i, le principe énoncé plus haut varie 
quelque peu: un reflet très brillant et trés 
limité strie l'objet du coté de la lumiere, 
tandis que les autres parties de cet objet 
reflètent comine un nnroir les corps envi- 
ronnants. 

C'est le cas du cylindre ‘His. 


UnC 


2) 


æ *. 
‘ 


du cone 


(fig. 4) et de la sphére (fig. 6). 
Dans ce dernier cas, le reflet de la 


lumière sur l'objet se réduit à un point 
brillant ffig. 6). Ce point est visible sur les 
cerises (fig. 7). Parfois il est le reflet exact 
d'une lcnêtre (fig. 8). 

Si l'objet est transparent (fig. 9), il n'a 
pas d'ombre dans ses parties vides, mais 
simplement deux traits Iëämincux, un de 
chaqueæôté. 


PLANCHE 32 


Reflets dans l’eau. 1. 


L "EAU calme (lig. 2) joue le role d'un miroir, 
et le paysage s ‘y ceflète sans déforma- 
tion. L'eau, en ce cas, donne exactement 
l'image. inversée du paysage.qui borde ses 
rives. Bien rarement, cependant, un tel cas 
se présente, soit qu'il s'agisse d’un.étang 
ou d'un canal dont le vent ride la surface, 
soit qu'un léger courant fasse remucr celle 


,* 


sencral, 


d'une rivière. I suffit, comme on Île voit, 
de peu de chose pour altérer la pureté des 
lignes qui se reflètent dans l'eau. Aussi. 
dans la majorité des cas. le reflet n'est-il 
plus exactement semblable au parsage. 

C'est ce que montre la figure 1, qui 
représente les bords d'une rivière vue d'un 
pont. Ce dessin nous permet de remarquer 
que l'eau reflète assez exactement le ciel, 
avec sa transparence et sa valeur. Quelque- 
fois les ruisseaux ou certains lacs de mon- 
tagne donnent du ciel une imasre beaucoup 
plus sombre que la realite, mais, en 
le cielet son reflet dans l'eau sont 
d'intensité à peu prés égale et constituent 
les parties les plus claires du tableau. 

La déformation des lignes du paysage se 
produit toujours de la mème façon : 

Les verticales sont peu déformées, tandis 
qu'il suftit d'un léger remous ue que les 
horisontales n'existent flus “Hi. Il est 
bon de noter. toutefuis, que si le ou ne 
contient plus les horizontales du paysage, 
ce reflet est Iui-mème compose d'une quan- 
te de vagues horizontales qui rident la 


surface de l'eau fig. 33. 
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Reïlcts dans l’eau. 2. 


oict deux exemples de reflets dans l'eau : 

la figure 1, peinte à Annecv, montre 

que dans une eau trés calme, par un beau 

temps, le paysage se retlète sans se délormer. 

et que les valeurs des maisons reflétées 
restent celles des maisons réelles. 

Par contre, il suflit du passage d'une 
barque, d'une blanchisseuse lavant son 
linge, ou d'un vent léger, pour rider la 
surface de l'eau et briser le reflet. 

La figure 2 montre le mirage de deux 


‘arbres; on remarquera que le ciel se reflète 
‘toujours avec sa clarté; on voit aussi que 


les verticales (troncs et-branches des arbres) 


-sont peu déformées, alors que les horizon- 


tales (par exemple le bord supérieur du 


“quai) n'existent plus. 
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L'eau est striée dans le sens du courant 
par des remous foncés. 

Enfin, le niveau de l’eau, le long du quai 
noir, trace une ligne blanche (fig 2) alors 
qu'il dessine une ligne noire le long du 
pont blanc (fig. 1}. 
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Ref ets dans l'eau. 5. 


u crépuscule et à l'aube. quand leau cest 

tranquille, on s'aperçoit que les reflets 

ne consistent plus qu en verticales démesu- 

rément allongécs (fig. 2}, les horizontales 

ont complètement disparu. C'est également 
ce que nous montre ki figure ». 

Le méme phénomeéne se produit pour le 
reîlet d'une lumicre dans l'eau durant la 
nuit. Un point lumineux (généralement cir- 
culaire)se reflète sous l'aspect d'une longuc 
hone Jumincuse et verticale. 
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Les dégradés et Ic ciel. 1. 


D les quatorze leçons précédentes. 
nous avons applique au cas des ombres 
et des reflets la méthode du dégrade fondu. 
étudiée dans les Ileécons 16 et 21. 

Nous allons mamtenant appliquer cette 
Meme methode au ens du ciel et des 
nuages. 

Le dégrade peut &tre 20rmal où brusque. 

Le décridé normal (Nr. 1) s'exécute 
comme nous latons appris dans la vingt et 
uniéme leçon. en passant insen<iblement 
du clair au fonce. 

Le dérrade brusque (fig. 2, se fait en sens 
inverse (du fonce au clair}, et sans passer 
par toute la gamme des demi-teintes. 

Pour lexccuter, on penche son papier 
comme d'habitude. puis on passe la teinte 
foncée sur tout le haut du dessin (fig. 2). 
Cette teinte, bien liquide. s'accumule hort- 
.zontalement vers le bas de la zonc ainsi 
colorèe. C(hangeant alors de pinceau, on 
passe brusquement de l'eau pure sous cette 
bande foncée, çn avant soin de ne - friser » 
aec le pinceau que le bas de la zonc supé- 
ricure avant qu elle soit sèche. 

Il se produit immédiatement une sorte 
de dégradé rapide du foncé dans le clair. 

Ce dégradé brusque cst tout indiqué pour 
représenter les aimbus ou nuages de pluie 
qui sont effrangés vers le bas en trainées, 
dont on obtient par ce procédé (fig. 4) la 
saisissante impression. 

Au contraire, un léger dégradé normal 
comme celui de la figure 1 convient au cicl 


de beau temps (die. 3. qui esttoujours plus 
pale à l'horizon qu'un zénith. 


Nota. = Nous recommandons à nos Îec- 
teurs de ne jamais oublier le conseil Suivant. 
que nous leur avons déjà donné : il faut 
toujours laisser sécher complèlement un 
tableau au lavis dans {a posilion exacte ou 
on l'a exécuté. c'est-à-dire fenchéers Sor. 
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[> nuages sont constitucs par de li 
vapeur d'eau. Sous l'action deda chalcui 
solaire fier. 1) se produit Ie phénoméne dé 
lévaporation, par lequel Peau stagnante ct 
eau de la mer sont pour ainsi dire pampéc- 
par Le soleil. Cette eau. devenue légere. 
monte dans latmosphere sous forme de 
moultelettes et constitue la vapeur d'ear 
dont nous avons parlé en traitant des refñct- 
aériens à da 2%e lecon. Mais, à force de 
monter. cile parvient (vers 1606000 mêtres 
dans les regions froides de latmosphére: 


“La se produit le phénomenc de condensi- 


on. par lequel ces goultelettes, en sc 
congefant, se réunissent en vapeur plus 
dense qui redescend et forme les nuages qu: 
silonnent le ciel. 

Ces nuages, à leur tour, rétombent sur 
la terre en pluic ou en noise. pour retourner 
à la mer parle moven des glaciers, des 
torrents, des rivières et des fleuves. 

Dans ce cvcle ininterrompu, ce qui nous 
intéresse aujourd'hui, c'est l'étude 
nuages. 

Quand le ciel est trés couvertet uris, sans 
que les nuages affectent une forme bicn 
déterminée, on peut le représenter de la 
facon suivante : 

On mouille d'abord à l'eau pure tout lc 
papicr (fig. 2), puis on passe au pinceau des 
tàches de teinte foncée avant que le papier 
soit sec. ù 

Il se produit alors des bavures dégradées 
qui donnent l'impression de nuages 
échevelés. 

C'est, en somme unc application du pro- 
cédé employé dans la qe leçon. 

Si l'on veut obtenir des contours plus nets 
(fig. 3), on ne mouille la leuille de papier 
que particllement. 
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Les nuages légers. 5. 


OÙUS avons vu dans la leçon précédente 
que vers 10000 metres scformentles pre- 
miers nuages, Sillons blanchatres constitués 
par de minuscules aiguilles de glace et 
dirigés dans le sens des courants aériens 


schéma 1, fiu. 1). On nomme ces nuages 
ctrrus. Quand Îles cirrus descendent. 1ls 


rencontrent d'autres courants d'air, qui les 
recoupent (Hg. 2), et is prennent la forme 
de petits losanges anpelés ciro-cumultus. 
Plus bas encore 1fs deviennent ombrés 


> 


fig. 5) et prennent le nom d'a//o-cumautus. 
Pour représenter ces nuages léwcrs, on 


passe de l'eau pure sur toute la feuille de 
dessin {schéma Î, fig. 1. Puis. avant que 
le papier ne soit sec, on trempe son pinecau 
dans une teinte de lavis préparée à l'avance: 
ct l'on passe de rapides trainées de teinte 
sur le papier mouillé (fig. 35. Si on repre- 
sentait des cirro-cumulus, on repasserait 
aussitôt des trainées dans un autre sens. 
Lorsque ce * fond » cest sec. on prend une 
teinte plus foncée pour exécuter le premier 
plan (Mg. 4). La figure FT donne limpres- 
sion des cirrus, ct la figure IV celle des 
cirro-cumulus. 


PLANCHE 358. 


Les gros nuages. 4. 


Re nuages légers ne sont pas seuls à oc- 
cuper île ciel. Souvent nous v voyons 
également circuler de gros nuages, que 
l'on nomme cumulus. Ces cumulus sont 


Jes amas de vapeur affectant la forme des: 


blancs d'œufs battus en neigc. 

Is ont leur sommet arrondi et étincelant. 
leur base horizontale est ombrée (fig. 1). 
Pour peindre un cumulus, on prépare deux 
teintes : l'une claire (celle du ciel), qui sera 
la teinte n° 1, ct l'autre foncéc {celle des 
ombres du nuage), qui scra la tcinte ne 2. 

On dessine rapidement au crayon lé con- 
tour du cumulus (fig. 2}, puis on passe la 
tcinte ne 1 dans tout le ciel, en éommençant 
par le haut, mais sans passer sur le nuagc. 

On tient, bien entendu, son papier incliné : 
puis, tandis que Fa teinte ne 1 n'es/ pas encore 
séche, on passe un peu d'eau pure vers la 
Dase du nuage et dans la bande qui reste 


LC 


54 


du 


o de 


hbre entre cettè cau et la teinte n° 
ciel) on passe rapidement une teinte n 

Cette teinte foncée Se dégrade à la fois 
dans l'eau de l'intérieur du nuage et dans 
latente n°1, donnant ainsi l'impression de 
la base ombree du cumulus ‘tie. 3). 

Les autres ombres du nuage sont exc- 
cutées avec la même teinte n° 2 et un peu 
d'eau, mais lorsque la teinte n° 1 est bien 
scche. 

ne faut pas oublier que les cumulus 
projettent souvent sur le sol des ombres 
loncées., qui semblent courir dans à plume 
ou sur les collines. 

Le Cumulus tie. ss est un nuasc de beau 
temps, mais 1 peut se faire que les cumulu 


Samassent et se pressent. et cctle fusteon 
lusse alors présauer fe mauvais terres 
(ee ie. 

MATE er tes Fi Nour der srl 


cmplovantudicieusementics deux proce te 
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Procédé des enlevécs. 


LES que soit les nuages qui sccupent 
Q le ciel. 11 peut se faire que le soleii 
darde ses ravons à travers des éclatreres. 
Ces ravons apparaissent alors sur le tond 
sombre comme des trainces lumineuses 
disposces en éventail (fig. 4. 

Le procédé emplové pour donner fFim- 
pression de ces tlrainéces de soleil est celui 
Jes erderées. 

Comme son nom l'indique. 
à z enlever +» avec le pinceau 
cssoré) des trainéces de teinte. 
cette teinte soit sèche (fig. 12. 

I sulfit donc de passer un fond ; sombre 
et d’z enlever - les lignes ensolcillées alors 
que ce fond est encore humide (fig. 3) pour 
obtenir l'effet de lumière cherché (fig. 4 

On laisse l'éclairete en blanc et l'on Fait 
le premier plan bic loncé. 

Dans cette leçon on suppose que le soleil 
est assez haut sur l'horizon, ct qu'iffaisse 
filtrer ses rayons par la trainéc d'un nuawc 
en forme de rideau. 

Prochainement. nous montrerons d'au- 
tres cas se rapportant surtout aux cou- 
chers de soleil. 


Il consiste 
propre ct 
avant que 
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Application des enlevées. 


vus venons d'étudier le curieux pro- 
N cédé des « enlevées ». Il nous reste à en 
montrer les applications. En voici deux : 

La figure 1: représente un cumulus (du 
soir) au bord frangé de lumière etgris dans 
toutes ses autres parties, parce quil est vu 
à contre-jour. La base de ce nuage se con- 
tond avec l'horizon. 

Nous avons appris à le représenter flaci- 
lement. 

JT arrive, cependant, que le soleil qui sc 
couche derrière ce nuage laisse glisser 
autour du cumulus un éventail de ravons 
fig. 2). Comment les représenter? 

Rien de plus simple avec le proccde des 
# enlevées », qui consisie. comme nous 
avons vu, à passer le pinceau sec sur la 
teinte du fond encore humide. pour donner 
l'impression des raies de solcil. 

Parlois, la teinte de fond se trouve sèche 
avant que l'on ait eu le temps de faire 7 Les 
cnlevées ». Ce cas est fréquent, mais cela 
ne doit pas rebuter. car il suffit alors soit 
dc passer de l'eau pure aux endroits des 
rayons et de frotter ensuite cette place au 
pinceau sec, soit de faire les z enlevées » 
à la gomme dure. 

Souvent. le ciel est chargé de nuages gris 
qui forment de grandes strics horizontales: 
il ne faut pas les confondre avec le nimbus 
(leçon 55), car ce sont des cumulus amassés 
(fig. 5, croquis A) qui-forment ces stries 
avec leur base ombrée. Pour les repre- 
senter, on passe alternativement une bande 
de teinte sombre et une bande d'eau pure. 
En se fondant, ces bandes (fig. à, cro- 
quis B) donnent bien l'impression du ciel 
chargé- de nuages. 

Entre ces nuages, le solcil laisse tiltrer 
parfois des rayons que nous obticndrons 
facilement au moyen de notre procédé habi- 
eucl (fig. 41. 


PLANCHE 41 


L'eau stagnante. 


Bis nos précédentes leçons (52, 35et 34}, 
nous avons parlé des reflets dans l'eau. 
Mais trés souvent l'eau stagnanté lacs, 
étangs, mares, bras de mer) forme un miroir 


qui ne reflète que le ciel et non les fives 
avec leur paysage. 

C'est ce qui se produit dans le cas des 
lacs de montagne. que nous prenons comme 
cxempie. 

Vus d'assez haut. ces Scintifent 
comme une plaque d'argent et ont ti même 
clarté que le ciel. C'est ce que montre ln 
Hgure 1. qui represente le lac Ecman ct le 
Jura pris de la rive française: 

Vus de pres. ces lacs peuvent présenter 
encore la méme apparence fit. 3, bien que 
souvent le fac ne soil strié Que par unc 
bande plus ou moins mince de funnére qui 
borde la rive opposée fit. 7. 

Enfin. par une belle journée d'été, Ex sur- 
ace d'une cau calme peut attendre une 
nuance bleue extremement toncec. que Pi 
que le lac est. cette teiss plus sombre que 
le ciel et meme que Faces foiptaines 


. 
{pe v% 
a =. à 


lacs 


SC 


PLANCHE 12 


ne courante déforme Îes reflets d'autant 
plus fortement que si course est plus 
rapide. Cependant. dans le cas de ruisseaux 
calmes ilig. 1qui serpentent dans des prai- 
ries plates, 1 va peu de déformation: 

I faut faire attention, en exécutant un 
semblable tableau, de réserver au cief ct 
au ruisseau /2 valeur La plus claire: V'hesbe 
est toujours loncce. et ce qui donne bien 
l'impression de l'eau. c'est le contraste entre 
1 surface du ruisseau cet la verdure de ses 
rives. 

Dans la figure : on ne sent pas ce con- 
triste que montre, au contraire, la figure à. 

I faut donc penser qu entre le ciel chur 
et l'eau également claire, le pavsage fornc 
une bande sombre. 

On à bien tenu compte de cetle régle 
dans le dessin fig. ni. eXeCute à la baguette 
rehausséc de livis. 

Rappelons que, pour bien encadrer un 
dessin de ce genre, il est toujours prétft- 
rable de laisser plus de marge en bas du 
tableau que sur Ie reste du pourtour (fig. 4'. 
Cela est vrai non seulement pour là feuille 
de papier elle-même. mais aussi pour l'épais- 
seur du trait noir qui cerne le dessin et le 
mct en valeur. 
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Les rivières -et les fleuves. 


ES - notions que nous avons données 
L à propos des reflets dans l'eau (leçon 
32 à 34), du ciel (35 à 40). et celles conte- 
nues dans les deux dernières leçons nous 
suffisent -pour représenter aisément tous 
les cours d'eau. 

Ayant déjà donné un exemple de rivicre 
en pleine campagne (leçon 521. nous nous 
borncrons aujourd'hui à representer un 
fleuve traversant une grande ville (la Seine 
à Pécluse de la Monnaie), ct nous attirerons 
J'attention des jeunes artistes sur les étapes 
SUCCCSSIVCS à parcourir pour executer cette 
etude. 

IT voa dans tout dessin au avis rois 
<tades importants : le croguis rapide du 
paysage. le remplissase des # &ris » et des 
« noirs » du tableau par une tante genc- 
ale, puis le passage d'une ou de plusicurs 
demi-leintes ‘qui donnent l'impression des 
valeurs exactes du modéle et de ses clor- 
sncments SUCCCSSIfS". 

Nous reviendrons bientot sur ces ctapes 
importantes. Nous en donnons pour l'ins- 
tant un apcreu comme sui : figure 1, Ja 
teinte géncrale passée sur le croquis lar- 
sement cxéculc au crayon: figure 2, Île 
dessin terminé grâce aux demi-teintes qui 
font ressortir les détails du sujet. 
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Les torrents et les cascades. 


pre débutant est parfois embarrassé 
lorsqu'il s'agit de représenter les cas- 
cades successives formées par un torrent. 

Rien cependant n'est plus facile, dès que 
l'on à remarqué que les chutes d'eau sont 
d’une éclatante blancheur {cette blancheur 
est la même que celle du cicl. fig. 1 et 2j. 
1 suflira donc de laisser le papier blanc 


aux endrorts des cascades et dc-travailler 


le tableau au lavis tout autour. 
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Si Peau se volatitise sous forme de Duce. 
on peut la représenter par le procédé des 
# enlevécs », étudié précédemment. 

Il faut remarquer que le cours d'un 
torrent obstiuë par des blocs üe pierre se 
présente comme une succession de pelits 
bassins se déversant les uns dans les autres 
(fig. 3 et 4). 

A l'endroit des chutes, l'eau forme un 
rideau vertical blanchatre. sans transpa- 
rence ni reflets (V, tig. 3°. tandis que dans 
les bassins elle forme une nappe limpide 
(H. fig. si) horizontale. reflétant parfaitement 
le ciel. 

Le croquis } en est un frappant exemple. 
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Les chemins. 


Hiur. Hiavecou sans talus. qu'ils Sotent 
un peu plus accidentés ‘fier. 1) ou, enfin. 
qu'ils serpentent à travers les montagnes 
Hig. 1), ils se presentent toujours à l'artiste 
comme un ruban poudreux d'une teinte 
blanchatre. légérement plus foncée que 
colle du ciel. 

Les ornicres v creusent fréquemment 
deux sillons parallèles. dans lesquels lc 
soleil projette des ombres foncées, visibles 
sur n0S (rois Croquis. 

La roule fondamentale à retenir, pour 
donner à chaque chemin son expression. 
est la suivante : 1l faut toujours faire Îlcs 
détails des talus dans le sens de leur plus 
arande pente. 

Ainsi, dans le croquis IE, les traits sont 
exécutés dans Ie sens du versant de la 
montagne: dans Île croquis TITI, ils sont 
tracés suivant la pente la plus forte du 
talus. 

Dans le croquis 1. les champs et le tas 
de foin sont dessinés suivant leur incli- 
naison. 

Sur le chemin lui-mème, les traits doivent 
être horizontaux ou parallèles aux ornières 


Q' . des chemins soient en terrain plat 
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E que l'on remarque tout d'abord en 
C regardant les grandes routes, c est leur 
perspective. 

On nomme ainsi la déformation appa- 
rente suivant laquelle nous apercevons Îles 
objets éloignés, et surtout les longues files 
parallèles de surfaces horizontales. 

Tout se passe comme si les alignements 
d'arbres, les contours des talus, les détails 
du paysage parallèles à la route, fuvaient 
vers un même point de rencontre EF (fig. 1, 
set) 

Ce point F, appelé point de fuite, est 


donc d'une importance capitale, et il est” 


nécessaire de l'indiquer tout d'abord sur 
son dessin. | 

Que l’on soit au milieu de la route (fig. r,, 
sur le bord du talus (fig. 2), ou en dehors 
de la route (fig. 3), ce point F est toujours 
le liuvu de rencontre de tout ce qui est paral- 
léle au ruban de la route. 

La figure 4; donne un exemple de cette 
perspective. 
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Les routes. 2. 


N avons vu à quel point la perspective 
simplifie le dessin des routes droites. 

Cependant, certaines routes sont plus ou 
moins accidentées et offrent plus ou moins 
de ririges qui semblent bouleverser notre 
simplification. 

Dans ce cas (fig. I) il faut reproduire ce 
que l'on voit en se servant des grandes 
lignes du paysage pour tracer un croquis 
d'ensemble, puis pour ajouter ensuite les 
détails essentiels. 

On remarquera que la perspective joue 
là, comme ailleurs, son rôle : en effet, plus 
un sujet s'éloigne, plus il semble petit 
(fig. 3), et il est utile d'en tenir compte. 

Lorsqu'il s’agit d'arbres également es- 
pacés (fig. 2), non seulement ils semblent 
graduellement rapetisser en s'éloignant, 
mais ils paraissent encore se rapprocher de 
plus en plus et se serrer les uns contre les 
autres au point de se confondre à l'horizon. 

En tenant compte de cette remarque et 
de la règle de la plus grande pente des 


# 66 


talus, il est facile de donner l'impression de 
fuite de la figure 1. 
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Les arbres. 1. 


Si : procèdès permettent de représenter 
les arbres dans les croquis au lavis: 
nous Îcs pazscrons en revue dans Îles leçons 
prochaines. 

Un arbre isolé pousse généralement en 
forme de boule ‘fig. 1. mais si d'autres 
arbres plus forts le génent dans son deve- 
loppement, 1l a tendance à étendre ses 
branches du cote oppose ‘fig. s). Ce phéno:- 
mène se produit souvent pour Îles sapins. 
qui reçoivent le vent dans la mème direction. 

Si des arbres plus hauts l'empèchent de 
s'élancer. le nain pousse avec une forme 
aplatie tlig. 4). 

Chaque arbre posséde sa silhouette par- 
ticulière, qui lui vient de l'aspect de son 
squelette, de son essence et des causes eXte- 
rieures ou intérieures qui ont influc sur sa 
croissance. Enfin, Îles saisons font cons- 
tamment varier cette silhouette. 

Deux choses doivent arrèter notre attén- 
tion dans le dessin d'un arbre : sa #1a2sse ct 
le sens de son feuillage. 

La masse, cest la silhouette telle que 
nous la vorvons avec ses accidents (trouces 
de ciel, dentelures des branches, etc... 

Dans le croquis de l'arbre, la masse tient 
compte de la silhouette comme de l'essence. 

Ainsi, les figures 11, 12et 13 sont respec- 
pectivement : un sapin, un pommier ct un 
saule pleureur, alors que la figure 5 repré- 
sente un cvpres. 

Dans ce cyprès, la masse est toute noire, 
sans détails de feuillage. Mais 1l est sou- 
vent très utile de tenir compte du sens des 
feuilles comme dans les figures 11, 12 et 15. 

Il ne faut pas dessiner chaque feuille, 
mais donner rapidement, par traits éner- 
giques, la direction de la majorité des 
branches. 

Si l’on est très près de l'arbre, on pourra 
détailler un peu plus (fig. 6), mais toujours 
dans le même esprit: | 

Les traits (Üg. à sont « tout indiqués ». 
On peut, de même, employer les traits des 
figures 8 et 9, mais il ne faut jamais croiser 
des traits dans un bon dessin (fig. 10). 
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PLANCHE 49 


Les arbres. 2. 


ous venons de parler des arbres, sans 
les étudier par rapport au lavis, ctnous 
avons montré que deux choses devaient 
retenir notre attention : les masses de ver- 
dure cet leur sens. 

On peut exécuter des arbres simplement 
à la # baguette », ou encore à la - baguette - 
ct au lavis, comme le montre la figure 14. 

Il faut toutefois retenir que tout bon 
tableau comprend trois phases : le croquis 
rapide des masses du paysage. les ombres, 
par lesquelles ont lieu les contrastes, et le 
remplissage par teintes légéres des plans 
successifs. 

Dansle dessin d'un arbre ala «baguette », 
nous tiendrons compte des deux premières 
phases pour les exécuter à l'encre de Chine 
foncée (fig. 1 et fig. 2). 

Nous remplirons ensuite la partie éclairée 
du feuillage par une « demi-teinte >» conve- 
nablement choisie (fig. 3). 

Le meilleur procédé consiste à exécuter 
le croquis sommaire au crayon, les ombres 
à la baguette et les teintes au lavis. 

Il s'agit ici, cependant, d'arbres trés rap- 
prochés, voire de premiers plans « violents ». 
Dans les prochaines leçons nous verrons 
comment traiter les arbres plus éloignés. 
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Les arbres sur papier mouillé. 
S' nous considérons les deux petits tableaux 
(fig. 3 et fig. 4), celui de droite nous 
plait davantage. Pourquoi? Simplement 
parce qu'il exprime mieux la légèreté des 
feuilles et les découpures de la verdure. 
Le procédé employé pour obtenir cette 
impression, et qui est bien connu des artistes 
japonais, est des plus simples. 


I est base sur ce fait qu'une tache d'encre 
de chine, faite sur un papier humide {fig. 1, 
schéma Il) s'estompe sur les bords en 
petites bavures divergentes, alors que rien 
de semblable ne se produit sur un papier 
sec (fig. 1, Sschèma 1. 

Il suffit donc (fig. 2 quelques 
tache d'encre sur un papier humide pour 
représenter sans effort une rangée d'arbres. 

C'estainsiqueletableau fig. sur papier 
mouillé est plus # vivant » que le tableau 
fer. à. 
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Les arbres au lavis. 
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N° avons vu, dans les précèdentes 

leçons. comment on pouvait representer 
des arbres situcs à contre-jour ou tres rap- 
prochés de l'aruste. 

Ces procédés. toutefois, ne sont pas sufti- 
sants pour donner l'impression d'un bel 
arbre avec ses lumières et ses ombres. 

Voici donc la régle pour l'exécution d'un 
arbre au lavis : 


On dessine rapidement. sans appurer. la 
silhouette de l'arbre remarque (fig. 1. On 


commence par la masse générale pour noter 
enSuite les principales échancrures. 

On place au pinceau, dans cette silhouette, 
au moyen dune teinte claire, toutes Îles 
taches ensoleillées du feuillage (fig. 2). Xous 
savons qu'il faut toujours tenir le papier 
penché vers soi: les touches de teinte claire 
vont donc se déposer de telle sorte que leur 
partie haute sèchera avant leur partie basse. 

Quand la crête de ces taches est séche et 
que le bas est encore humide, on place Îles 
taches d'ombre de l'arbre au moyen d'une 
teinte plus sombre (fig. 5;. 

Le mélange des deux teintes se fait ainsi 
partiellement, et l'on obtient à la fois le 


‘fondu et les contrastes de la verdure (fig. 4). 


On ne dessine les branches que dans les 
parties sombres. 
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PLANCHE 52 


° Les sous-bois. 


Es sous-bois s'exécutent en utilisant les 
L divers procèdés appris au cours de nos 
dernières lecons. I] faut surtout tenir c :mpte 
dans ce cas des opposilions de noirs et de 
blancs. 

Tantot les arbres se détachent en noir 
sur le blanc du ciel ou sur des feuillages 
clairs (fig. 1}, tantot ils se détachent en 
blanc sur un fond plus foncé (croquis 2}. 

Cependant, le cas le plus fréquent est 
celui d'arbres possédant à la fois des taches 
de lumière et d'ombre ifig 51. 

L'essentiel est de mettreen valeurces con- 
trastes et de faire sentir ainsi toute la « vie » 
qui ressort du jeu incessant des lumiéres 
et des ombres. 


PLANCHE 


L'ombre des arbres. 
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ETTE leçon contient deux enseignements 
C au sujet de l'ombre que portent les 
arbres sur le sol, suivant que le spectateur 
a le soleil: 1° devant ou derrière lui; 2° de 
coté. 

Dans le second cas (fig 2}, les ombres 
portées sont parallèles, et il est facile de 
les représenter par des trainées foncées. 

Dans le premier cas (fig. 1) les ombres 
semblent, au contraire, par suite de la pers- 
teclive, divergentes. Ainsi, les ombres 
s'écarteront les unes des autres dans le sens 
opposé au soleil, et chaque ombre paraitra- 
elle-même s'épaissir plus elle s'éloignera 
de l'arbre qui la projette. 

Le même phénomène se produirait pour 
une rangée de colonnes. 

Rien ne fait mieux ressortir la profon- 
deur d'un arbre que d indiquer son ombre 


projetée sur le sol et l'ombre du feuillage 
sur le tronc fig 5). 

Si l'on néglige cette indication, on ne 
donne pas l'impression frappante de l'arbre 
(fig 4). 
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La montagne. 


OUS ne consacrerons que deux leçons 
N a la montagne, parce que la majorité 
des questions qui se posent a ce sujet ont 
déjà été traitées dans nos planches prece- 
dentes. 

En etflet, nous avons montre dans nos 
lecons 1, 12 et 25, l'importance des eloi- 
wncments successils et la maniere de Îles 
rendre. 

La leçon 1 nous à appris à reproduire 
les lacs de montagne: les planches 44 et 47 
nous ont enseigne à representer Îles cas- 
cades et les routes accidentées. 

Nous attirerons donc aujourd hui l'atten- 
tion de nos lecteurs sur la regle capitale 
du lavis de montagne, qui peut s énoncer 
ainsi : on doit toujours exécuter les loin- 
tains plus pales qu on ne les voit. 

C'est un défaut visuel connu qui nous 
fait croire que les montagnes qui ferment 
l'horizon sont très foncées (fig. 1), alors 
qu'en clignant fortement les veux ‘fig. 2) 
on les voit dans leur valeur réclle, qui cest 
toujours pâle. 

D'ailleurs, entre chaque chaine de mon- 
tagnes se trouve une vallée dans laquelle 
s'accumule la vapeur d'eau : il faut donc 
que l'on sente entre soi et les divers plans 
du dessin cette profondeur écrasante des 
montagnes. 

Des tons unis (fig. 5) ne suffisent pas 
à crééer cette impression. C'est par des 
couches fortement dégradées (fig. 4) que 
nous y parviendrons. 
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PLANCHE 55 


La haute montagne. 


E qui caractérise la haute montagne, 
C c'est la disparition de la végétation et 
l'apparition des rocs escarpés ainsi que des 
glaciers. 

Seuls, des sapins recouvrent les pentes 
raides des montagnes jusqu à une certaine 
ältitude. 

Dans. ces régions, nombreux sont les 
sujets de beaux tableaux, mais presque tous 
peuvent se ramener à deux types : 

io Le spectateur se trouve sur une hau- 
teur (schéma I). 

20 Il est placé dans Île tond d'une vallée 
(schéma IT). 


Dans le premieï cas, les montagnes 


paraissent três découpées, et le prenner 


plan est constitué par la pente du versant 
sur lequel on se trouve (fig. 1). 

Dans le second cas, les murailles obliques 
de-la vallée forment deux rideaux foncés, 
qui se rencontrent en forme de V; dans 
l'échancrure on voit, en général, une chaine 
de montagnes barrer l'horizon (fig. 2). 

Pour faire la neige, on laisse simplement 
le blanc du papier et l'on teinte le ciel. 

Lne même teinte sert à colorer le ciel et 
l'ombre portée sur la neige. Une teinte 
plus forte fait ressortir les rochers (fig. 1). 
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ous avons vu dans la leçon précédente 
que, pour représenter la neige, il suffit 

de laisser le papier en blanc. 
Il faut donc absolument bannir la couleur 


blanche, qui ne doit jamais semplorer 
dans un lavis. 

Ce qui donne l'impression d'une neige 
brillante, c'est le ciel foncé (fig. 1) et la 
teinte sombre que prennent tous les objets 
que ne recouvre pas la neige. 

Mème des maisons blanches (fig. 2) 
semblent grises ou Jaunes ct sales quand 
clles s'oppossent à la couche blanche dont 
la terre est recouverte. 

Les ombres que les objets projettent sur 
la neige sont toujours nettes cet foncées. 
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La mer. 


UANXD la mer est calme comme un x, 
Q cie apparait semblable à un miroir 
qui reflète le ciel ‘leçons 32, 55, 34, 411. 

Mais, sitot que le vent s'élcve, des ondu- 
lations se produisent, qui rident la surtace 
de l'eau fig. 1). 

Bientot le vent cenléve un peu deau 
à chaque vague ffig. 2), puis la crêtc's'et- 
fondre en produisant l'écume (fig. 5). 

Ainsi, les vagues se présentent comme 
des murailles parallèles successives, dont 
le faite est plus où moins frangé d'écume. 

Pour les reproduire (fig. 4) on passe la 
teinte de la mer en réservant la place des 
touches blanches d'écume et on laisse 
sécher. 

Ensuitc(fig. 5),on revientavec une teinte 
foncée appliquer, de chaque côté des raies 
blanches, de petites touches noires qui 
donnent l'impression de l'ombre de la vague 
qui se déroule. 

I n’y a plus alors qu'à terminer le tableau 
(fig. 6). 
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La mer et les bateaux. 


oici deux exemples qui mettent en 
relief les notions apprises dans la pre- 
cédente leçon. 

Dans le premier cas (lig. 1) la mer est 

calme et légèrement plus teintée que le 
ciel : elle est dégradée vers l'horizon, qui 
parait ainsi plus foncé. 

Des falaises découpées la bordent; sur 
ces falaises, les détails sont indiqués dans 
le sens de la plus grande pente des talus. 

Les petits batcaux qui sont ancrés dans 
le port sont exécutés en deux touches: l'une 
horizontale pour la coque et l'autre verti- 
cale pour le mât. 

Dans le second cas (fig. 2)'la mer est 
moutonneuse et le vent incline la voilure du 
yacht de course représenté, à l'avant, la 
coque fend l'eau en rejetant l'écume. 

1] ne faut pas « inventer » un bateau; on 
ne peut imaginer une « voilure », il faut 
copier les voiles telles qu'elles existent: 

Les figures 3, 4 et 5 donnent les princi- 
paux tvpes de bateaux côtiers. 
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Etudes de plantes. 


E lavis est une méthode intéressante en 
L ce qu'elle permet de rendre avec « sou- 
plesse » les + PHAAIRRES sujets que nous offre 
la nature 

Nous avons insisté davantage. sur les 
paysages parce qu'ils réunissent cn eux 
toutes les règles délicates qui font l'attrait 
du lavis artistique. 

Mais il est évident que ce procédé s’ap- 
plique à merveille au dessin des personnages 
ou aux croquis de modes, comme nous 
l'avons montré dans notre quatorzième 
leçon et comme nous l'enseignerons plus 
Join. 
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surface, 


Il est de mème tout indiqué dans l'étude 
des plantes (fig. 5). 

Rappelons que les plantes sont faciles 
à inscrire dans une surface géométrique 
(fig. 1). On trace donc tout d'abord cette 
puis on dessine rapidement, au 
moyen des angles qu'ils forment, les détails 
de la plante :fig. 2). 

Enfin, grâce au flavis, on peut donner 
l'impression de # vie » ou d'épaisseur du 
modéle (fier. 5:. 

Nous avons choisi ce dessin parmi ceux 
de nos lecteurs. 
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Les arbres fleuris. 


N CaS particulier peut quelqueltois embar- 

rasser les eleves : c'est celui des arbres 

en fleurs, au printemps, dont les branches 

lourdes de corolles se détachent en blanc 
sur le ciel. 

Le seul moven de représenter avec élc- 
gance et légeéreté les arbres fleuris, c'est 
de réserver aux endroits voulus le blanc du 
papier qui donnera l'impression des grappes 
de fleurs 

Ainsi l'on commencera par tracer Îla 
silhouette de ces masses groupées autour 
de l'axe des branches (fig. 1}, puis on pas- 
sera la teinte du fond, assez pale, en se 
guidant sur cette silhouctte et en réservant 
les blancs du papier aux endroits voulus 
(fig. 2). 

On vaura plus qu'à dessiner finement. 
dans une teinte foncée, les branches qui 
constituent le - squelette x de l'arbre (fix. à: 

Par ce procédé on peut obtenir, avec 
vérité, l'impression d'un arbre fleuri fig. 4: 

Quelques élèves se demanderont sans 
doute s'il ne serait pas plus aisé de faire 
d'abord et tranquillement le fond pour 
n'avoir plüs ensuite qu'à peindre les fleurs 
avec de la peinture blanche. 

C'est ce que nous verrons dans nos pro- 
chaines leçons. 
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Résumé du lavis. 


VANTd aborder l étude’ de la peinture à la 

gouache, nous croyons utile de donner 

un petit tableau rèésumant les quatre phases 
d'un lavis. 

Nous avons résolu les principaux pro- 
blèmes qui peuvent se présenter non seu- 
lement pour des-dcbutants, mais mème ct 
surtout pour les éléves déja doués, qui 
cherchent à exprimer par ce procédé leurs 
sensations artistiques. 

Trés nombreux sont, en cflet, les profes- 
seursetles manuelsqui prétendentenserigner 
le lavis; /res rares. helas' sont ceux qui ne 
déforment pas le goût de l'élève en lui ensei- 


nant des règles qui faussent son jugement. 


artistique. Nos leçons de - lavis artistique » 
permettent à l'éléveconsciencieux de donner 
l'exacte impression d'un parsage. Ses 
vacances ont plus de charme puisqu'il peut 
fixer le site qui l'a frappè ou le sujet dont 
le souvenir lui est cher. 

Rien de plus léger, de plus lumineux, 
qu'un tableau au lavisexécuté promptement. 
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Les effets de lune. 


[- peut être amusant de {ransformer un 
tableau au lavis. Le moyen le plus usité 
dans ce cas est la « retouche » à la gouache, 
dont nous parlerons dès notre prochaine 
lecon. : 

Mais l'emploi d'une teinte uniforme 
d'encre de Chine et d'eau peut suffire 
à donner à un dessin un nouvel aspect qui 
en fait un tableau original complétement 
différent du premier. . 

Jl en est ainsi des effets de lune. 

Une esquisse prise en -plein jour (fig. 1) 
peut devenir un parfait « effet de lune >. I] 
suffit pour cela de dessiner un rond (fig. 2) 


A 


et de passer une teinte de lavis sur tout le 
dessin, sauf dans ce cercle. On peut de 
mème + réserver » les reflets dans l'eau. 

En comparant les études 1 et 2, 0m voit 
tres bien l'amusante utilité de cette méthode. 

Parfois la lune est entourée d'un 7/0, 
c'est-à-dire d'un anneau lumineux du aux 
reflets acriens sur les nuases. 

Plus le halo semble voisin de la lune. 
plus la pluie est proche tie. à. 

On peut donner une 'mpression 
vraie du halo par le procède des z enlevées » 
que nous avons deja étudié précédemment. 
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La gouache : son utilité. 


iun lavis termine nous semble terne. peu 
lumineux, il ne faut pas desespérer 
nous pouvons le retoucher à la peinture 
blanche ou gouache, dont nous donnerons 
l'emploi dans notre prochaine leçon. 

En effet ‘fig. 1,, en rehaussant ainsi les 
parties éclairées du moulin. nous le faisons 
ressortir et il se trouve bien mis en valeur. 

La gouache peut transformer un lavis; 
gardons le même modéle, mais ajoutons-y 
simplement un cercle blanc : nous obtenons 
un effet de lune. 11 nous serait tout aussi 
facile de produire un effet de nuages (fig.2}. 

Nous pouvons tirer deux conclusions de 
cette leçon : 

io La gouache est l'inverse du lavis, 
puisque le lavis s'exécute en gris sur un 
fond blanc et la gouache en blanc sur un 
fond gris (comparez par exemple, l'effet de 
lune, fig. 2, ave: celui de la précédente 
leçon). 

20 La gouache est pratique pour retoucher 
un lavis ou mème une épreuve photogra- 
phique; elle permet d'accuser les détails et 
les lumières, mais elle alourdit loujours un 
tableau ; un lavis parfait ne devrait pas ron- 
tenir de gouache. 
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PLANCHE 64 


La gouache : son emploi. 


O* appelle peinture à la gouache le pro- 
cèdé qui consiste à utiliser des couleurs 


épaisses, superposables. dissoutes dans un : 


mélange d'eau et de colle. et vendues dans 
le commerce en pots ifig. 1 à 3. 

Nous avons vu que la grosse dificrente 
entre le lavis et la gouache c'est que dans 
le premier cas il faut réserrer le blanc du 
papier et ne jamais employer de peinture 
blanche, tandis que la gouache s'execute 
sur un fond foncé et utilise avant tout Île 
blanc (fig. 11). 

Nous ne nous occupcrons d'ailleurs ici 
que de la gouache blanche, que nous appel- 
lerons tout simplement /2 gouache. 

La gouache se vend en petits pots :fig. 1 
à 35) ou en tubes (fig. 4. Nous prions nos 
élèves de ne Jamais se servir de ce dernier 
article : en effet, la gouache doit rester 
hquide et bouchce bien hermétiquement: 
de temps én temps, il faut rajouter un peu 
d'eau pour que la surlace en reste assez 
humide, ce qui ne peut se faire que dans 
un pot. 

Pour peindre à la gouache, on introduit 
dans le pot une spatule d'os ou d'ivoire, (4, 
fig. 11), à l'aide de laquelle on retire une 
portion de gouache, que l'on délave jusqu'à 
ce qu'elle présente la consistance voulue. 

Choisissant alors un papier foncé (gris ou 
de couleur), on peut peindre en blanc sur 
ce fond sombre à l’aide d'un pinceau (1, 
fig. 11) ou y dessiner avec un porte-plume 
(2, fig. 11). On peut mème introduire de la 
gouacheliquide dans untire-ligne(3, fig. 11), 
et s’en servir comme d une encre blanche. 
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Théorie de la gouache. 


otS avons conseille. dans notre 
63e leçon, de ne pas mélanger sur Île 
méme tableau le lavis et la wouache. 

En effet. le genre qui convient au lavis 
cest la transparence. laissant apercevoir 
en quelqne sorte le papier: au contraire, la 
gouache doit se poser en épaisseur sur un 
fond sombre qu'elle voile. 

Si l'on respecte ces conventions, on peul 
obtenir au moven de la gouache de tres 
jolis tableaux décoratifs. 

1 suffit de choisir un papier foncé fig. 1) 
et d'y reproduire le dessin que lon veut 
travailler fig. 2 et 5, puis de passer à la 
ouache tous les + blancs » du pavsawe 
fée. 29% 

Il est bon de rechercher les contrastes 
harmonieux entre le blanc. le noir et le 
fond du papier. 
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La gouache : applications. 


L'° deux tableaux que nous donnons 
aujourd hui sont des applications de la 
théorie de la gouache. Remarquons que 
pour représenter une maison. une route, 
le ciel (fig..r) ou un bateau (fig. 21, la pein- 
ture blanche sur un fond coloré convient 
parfaitement. 

La méthode est simple et peut offrir un 
grand intérêt artistique pour l'exécution de 
menus, d'en-tètes ou de cartes postales. 

Nous en donnerons encore quelques 
exemples typiques. 
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PLANCHE 67 


ë + La gouache. :-effets de “neige. 


A gouache se prète admirablement aux 
L paysages d'hiver: il suflit, en effet, d'en 
passer à tous les endroits recouverts de 
neige pour obtenir l'impression de blan- 
cheur voulue. 

Le tout est d'employer comme fond un 
papier convenablement choisi, par exemple 
beige, gris, vert ou bleu. 

Sur ce fond, on dessine à l'encre de Chine 
ou l'on exécute au lavis les grandes masses 
foncées et les principaux traits du parsage 
(fig. 1 et 5), puis on applique directement 
la gouache aux endroits clairs (fig. 2 et 4). 

On remarquéra (fig. 4) que, dans le cas 
d'une montagne éloignée, les ombres des 
rochers sont de la couleur du ciel. 
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La gouache : les sous-bois. 


UAND On Se trouve à l'intérieur d'une 
Q forêt et que l'on débouche dans une 
clairiére, les parties foncées du feuillage ou 
des branches forment un écran plus ou 


moins découpé qui se détache en vert foncé 
sur un ciel clair. 

Pour représenter à la gouache un sous- 
bois, il suffit donc d'employer un papier 
vert foncé ou noir sur lequel on dessine 
(fig. 1) les contours du paysage. Il ne reste 
plus alors qu'à passer le ciel en blanc (fig. 2). 

Afin de simplifier encore le travail et 
d'habituer nos élèves à bien voir les masses 
de lumière et d'ombre avec leur vraie 
silhouette, nous leur conseillons de ne rien 
dessiner au préalable sur leur papier ‘fig. 5), 
mais de faire directement, à l'aide de leur 
pinceau trempe dans la gouache :tig. 4;, 
les trouces du ciel. 
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La gouache : contrc-jours. 


Ce. E planche donne quatre exemples de 
mploi direct de la gouache sur papier 
de couleur. Ilsuffitde choisir un papicr assez 
fonce et d'y passer habilement, sans dessin 
préalable, un ruban de gouache plus ou 
moins échancré, pour obtenir une silhouette 
de paysage capable d'orner un menu, un 
programme ou mème une affiche. 
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PLANCHE 70 


La gouache : les reflets. 


IN ESS venons de voir comme la gouache 
sur fond sombre se prète bien aux 
contre-Jours ct aux cflets de lumière: mais 
sans contredit ce procède est par-dessus 
ut celui qui convient aux rellets. 

En effet fig. 1}, sur un papier blanc il 
est assez difficile d'obtenir la transparence 
et le brillant du verre, de l'argenterie ou de 
la céramique. Ceci devient un jeu fig. 2 
a la gouache. 

J1 suffit. en clignant les veux, de noter 
les endroits où la lumière crée des reflets 
et de bien distinguer la forme de ces taches 
claires que l'on reproduit eXactement sur un 
papicr foncé. Si l'on a opère avec un peu de 
SOIN 3 et 4) on obtient /oujours un 
résultat étonnant. 
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La gouache : cristaux. 


ours 


ETTE lecon complète nos planches -o et 
3, en montrant l'intérêt du travail à la 
gouache pour reproduire les reflets du 
cristal et donner l'illusion de la transpa- 
rence du verre. Alors que sur la planche pré- 
cédente nous avions dessiné tout d'abord 
à l'encre de Chine nos objets sur un papier 
de couleur, ici nous n'avons eu à nous servir 
que de la gouache. 
Ainsi, après avoir choisi un fond conve- 


nable (beige, bleu. vert, marron où mème 
noir, il suffit d'indiquer au pinceau trempè 
dans la gouache les contours et les reflets 
tels qu'ils sc présentent à notre vue pour 
obtenir une image en relief de notre modèle. 
donnant l'impression de li matière dont il 
est consttuc. 
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La gouache : l'argenterie. 

CA planche nous permet d'aborder la 

représentation des objets métalliques 
polis. 

Tandis que les cristaux ne nécessitaient 
que l'emploi de la gouache seule sur fond 
foncé, les corps brillants non transparents 
réclament à la fois des blancs et des noirs 
qui fassent ressortir leur épaisseur. 

Ainsi (fig. 1) le simple tracé des reflets 
ne suffit plus : 1l n'est que la première étape 
du tableau. La seconde phase consiste 
à passer à l'encre de Chine Îles parties 
noires ct, s'il est necessaire, le fond ‘fit. 2. 
On obtient de la sorte, au moven de la 
gouache, de l'encre et du papier coloré, un 
jeu de tons très lumineux, convenant par- 
faitement pour donner l'illusion du métal. 

Il peut être plus avantageux, si les reflets 
sont moins compliqués ou dégradés. de pro- 
céder de la manicre inverse, c'est-à-dire de 
passer d'abord les teintes noires. puis de 
poser les reflets par-dessus. C'est ce qui se 
produit dans le cas d'un miroir (fig. 5 et 4. 
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La gouache : corps polis. 


ue les modéles que nous désirons repro- 
Q duire soient en bois, en porcelaine 
(Hig. 1) ou en toute autre matière. leur 
représentation à la gouache découlera tou- 
jours du méme principe. 
En effet, tous les corps polis se raménent 
à cos trois formes bien connues : la sphere 
fig. 2, le cylindre tig. s,ou le cone fig. 4! 
Or, nous savons 51e lecon que la sphere 
a pour reflet Jumimeux un point. Ce simple 
point, plus ou moins large, suffit à # faire 
tourner » la sphere: les exemples les plus 
fréquents de ce cas sont les fruits (fig. 2. 
Le cvhindre a pour z lumiere > un bandeau 
de largear constante (fig. 5), tandis que 
dans le cone ce ruban est large vers la base 
du cûne et étroit vers son sommet (lg. 4i. 
Quelques reflets moins importants, dus 
aux corps environnants, peuvent se pro- 
duire du coté ombrèé des objets polis ou 
vernis. 
Rappelons que tout corps rond se détache 
en zoir Sur le fond, du coté où la lumiere 
arrive, ct en clair du coté inverse (fig. 5 et 4). 
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La gouache : les lumières. 


D° même que la gouache permet de 
donner une impression saisissante des 
reflets du verre, de l'argenterie, et géné- 
ralement de tous Îles corps transparents ou 
polis, elle permet également de représenter 


facilement les effets de lumiére. Nous avons _ 


vu déjà que de tels sujets peuvent être 
‘traités au lavis ou même simplement (fig. 1) 
à l'encre de Chine : pour cela, il suffit de 
‘réserver aux endroits clairs des espaces de 
papier blanc. Mais point n'estbesoindetelles 
précautions avec la gouache qui s'applique 
au pinceau sur un fond sombre (lig. 2). 
Gräce à clle, 1! est facile, en utilisant par 
exemple un papicr gris (fig. 3j, de trans- 
lormer un Javis ordinaire en véritable 


LU 


tableau nocturne contenant, sans grands 
efforts, de jolis reflets lumineux. 

Iest, en effet, très simple de se servir de 
ce procèdè pour reproduire tous les reflets 
dans l'eau dont nousaons déja parle quand 
nous avons traité les ombres au lavis. 
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\ wouache blanche se prete 4fnniranñle- 
L ment au procede bien connu dela rune, 
urâce auquel on peut obtenir de si Belles 
ctoties peintes ou de Papiers 
merdernes. 

Rappelons que la bruine consiste à se 
munir de trois objets Bien peu coutcux : 
une vieille brosse à dents ordinaire Hi. 2, 
un coquetier qui, d'ailleurs, ne scra pas 
abimetig. s}, et un carré de fine toile métal- 
hque ‘dont les mailles sont reproduites en 
vraie grandeur sur notre planche, qui peut 
avoir environ 10 CM. SUT 10 et qu ilcst prè- 
ferable de tendre solidement sur un cadre 
de bois. : 

On peut alors se servir comme cache ‘ou 
tochoir) d'une ou plusieurs feuilles séchées 
ou d’un motif quelconque découpé dans du 
papier, que l'on applique sur un fond 
sombre (vert, par exemple . 

Ce fond a lui-même etè posé sur une plan- 
chette ou une table de cuisine atin que l'on 
puisse épingler les caches solidement et 
bien à plat (fig. 5). 

Choisissons par exemple la feuille (fig. 4) 
comme motif à reproduire. Délavons un peu 
de gouache avec de l'eau dans le coquetier 
ct trempons la brosse dans ce mélange 
liquide. Tenons ensuite le carré de toile 
métallique bien horizontalement au-dessus 
de notre fond, et passons éncrgiquement 
la brosse sur la toile par un mouvement 
rapide de va-et-vient : le fond se crible de 
petits points blancs. 

Laissons sécher, puis enlevons la cxrche 
(fig. 6); la fouille est reproduite en sombre 
sur un fond blanc. | 
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La gouache : 


PT compléter notre lecon précedente. 
nous donnons un excmple de travail 
obtenu rapidement à la bruine. Avant dis- 
rosé sur un fond sombre des feuilles 
d'acacia, de carotte, de trèfle et de cléma- 
titc ‘ou toute autre feuille découpée: préa- 
lablement séchées dans un gros Hvre, on 
les épingle en les groupant aussi artistique- 
ment que possible. | 

Puis. on projette la neise de gouache 
comme nous l'avons indiqué. et l'on obtient 
le joh effet que reproduit cette planche. 

Il est utile d'entourer la planchette. sur 
laquelle on exécute la hruine, de plusieurs 
papicrs protecteurs, et de se munir soi- 
mème d'un tablier, afin de ne pas risquer 
de se salir. 
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La bruine : gouache et lavis. 


OUR varier et modifier le travail à la 
bruine, on peut employer successive- 
ment, sur le même fond, la gouache d'abord 
et le lavis ensuite. 
Dans ce but, on commence par imprimer 
à la gouache quelques feuilles qui, comme 
nous le savons, apparaîtront en foncé (fig. 1); 
puis, on lave la brosse à grande eau si l’on 
n en possède pas une seconde bien propre. 
Trempant la brosse dans une teinte foncée 


de avis (encre de Chine et eau\, on renou- 
velle l'exercice de la bruine, et deux cas 
peuvent alors se présenter: où bien on 
laisse en place les premières feuilles fde la 
figure 1°, et l'on place de nouvelles feuilles 
sur les précédentes avantde passer la brume 
au lavis : dans ce cas, on obtient latisure 2: 
ou bien on retire les caches qui ont servi 
à passer la gouache et l'on en replace de 
nouvelles: on obtient alors la fiuurc 5. 

La figure 4 a été obtenue d'abord au 
moven de la gouache Her. 1, puis cn pla- 
cant sur ce premier travail trois 1 :rcenux 
de cartes postales, trois houtons plats ct 
deux anneaux de rideaux. avant de passer 
le lavis. 
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Le lavis vaporisé. 
£ procédé ressemble au preccdent. mais 
ilestencore plus simple et plus pratique. 
Avant préparé une teinte de faivis, on 
l'introduit soit dans un vaporisateur de par- 
fumeur (fig. 2}. soit dans une petite bou- 
teille propre, dans laquelle on fait alors 
plonger un vaporisateur de poche comme 
ceux qui servent à fixer le fusain (fig. 1). 
Quand on découpe une cache quelconque 
(fig. 3, à droite) et que l'on vaporise le Javis 
autour de ce pochoir, on la reproduit en 
blanc (montagnes de la figure à. 

On peut alors, à l'aide d'une serie de 
caches successives, obtenir des effets de 
dégradés très réussis (fig. 3). Nous recom- 
mandons très spécialement ce proccdé. 
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Proportions des personnages. 


ous abordons maintenant la question 

trés importante des personnages au 
lavis. Toutes les erreurs que l'on peut com- 
mettre au sujet des êtres animés proviennent 
de fautes dans les proportions qu'on leur 
donne : ce sont toujours des erreurs de 
mesure. 

Aussi est-il nécessaire de bien étudier 
une fois pour toutes les grandes 7 caractce- 
ristiques » invariables des personnages. 

Les êtres humains (fig. 1) possèdent un 
ve de symétrie de chaque coté duquel leur 
image extérieure est absolument semblable. 

Le milieu du corps (fig. 2) tombe entre 
les hanches et la Jointurce des cuisses : tout 
ce qui est au-dessus de cette ligne Trait 
parte du buste; la hauteur du buste est 
égale à la longueur des jambes. 

Quand les bras sont étendus de chaque 
cote du corps, l'envergure qu'ils forment 
ainsi est exactement égale à la hauteur du 
corps (fig. 5). 

Les coudes (même schéma) sont aux 
quarts extrêmes de cette ligne, ce qui 
sicnifie que l'avant-bras a pour longueur 
le quart de la hauteur du corps. 

La féle (Hig. 4) est un peu plus haute que 
le huitième du corps: la faille tombe aux 
trois huitièmes supérieurs. | 

Tout cela est bien visible dans la figures, 
qui montre le corps humain divisé en huit. 

On remarquera que /e coude et la taille 
cont exactementsur une même ligne {fig. 5. 
et que le bras étendu le long du corps des- 
cend (bout des doigts) juste à mi-cuisse. 
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Proportions des membres. 


Oùs avons vu que le coude et la taille se 
correspondent exactement (fig. I, IT, 
111}. Nous pouvons de même constater 
qu'entre la taille et les genoux, il y a environ 
trois divisions. 

Rappelons encore une fois (fig. 1) que les 
doigts tombent exactement à mi-cuisse 
lorsque le bras est allongé le long du corps. 

De l'épaule au coude, il y a la même dis- 
tance que du coude au poignet (fig. 11), de 


telle sorte que les lignes EC et CP sont 
cuales, même si le bras est replié tig. TP. 

Pour donner des mesures rigoureusement 
exactes, nous avons dessine la figure IV. 
qui montre qu'entre la hanche et le so/ on 
peut établir quatre divisions : le senou G 
Se trouve donc à éwale distance du sol GS 
et de Ja hanche HG. 

Quand les jambes sont plices, lévalite 
des Hgnes FIG et GS subsiste toujours 
He. VV. mais la perspective modifie plus ou 
moins cette règle lorsque le personnage 
nest pas exactement de profil tie. VIS. 

Enfin. la longueur Ju pied fis. IV: est 
cœale à la moitié de JG ou de GS. 
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Proportions des enfants. 


UX proportions que nous avons données 

dans les deux leçons precèdentes et que 

l'on apprend généralement dans tous les 

manuels, nous prélerons encore celles, tres 

simples, de cette planche: elles offrent 

l'avantage d'ètre à la fois pratiques et 
reelles. 

Il suffit de les regarder pour constater 
que le corps humain est {la tète non com- 
prise) divisible par trois. Du sol aux genoux 
on trouve la mème hauteur que des genoux 
aux hanches, puis des hanches au menton. 
Quel que soit le costume (fig [, IT et FT), 
il ne faut jamais oublier que les proportions 
du corps sont invariables et que Fhabit 
vient simplement sv adapter. 

Mais toujours les dimensions de la char- 
pente humaine sont approximativement les 
mêmes. | 

Cependant, sil fallait tenir un compte 
rigoureux des proportions du corps.on per- 
drait un temps précieux: en pratique, il faut 
S'habiluer à ces mesures, puis exécuter rapi- 
dement ses croquis (fig. À), sans v apporter 
trop d'attention, cherchant plutôt à bien. 
représenter les #12sses du sujet; ensuite seu- 
lement on vérifie à l'aide de ces notions si 
l'on se trouve bien d'accord avecl'anatomie 
logique (fig. B). | | 

N'oublions pas que les traits du visage 


ne sont pas à la même hauteur chez les 


enfants (fig. IV) et chez les adultes (fig. V). 
Chez les premiers, en effet, ils sont beau- 


coup plus bas. 
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Application des proportions au lavis. 


UAND On a dessiné‘un certain nombre de 

personnages et vérifié leurs mesures, il 

est intéressant de les grouper habilement 

pour obtenir des sujets animés qui aientun 
caractère original. 

Nous avons représenté cinq enfants {en 
haut de notre page), qui ont été au besoin 
croqués à des moments différents, mais qui 
tous sont environ à l1 mème « échelle », 
c'est-à-dire également distants de l'œil du 
spectateur. 

Il s'agit d'abord, pour effectuer une 
jolie illustration, de grouper ces enfants de 
telle sorte que leur position semble toute 
naturelle. 

Pour cela, il est souvent utile de modifier 
un petit peu leurs gestes, sans toutefois 
sortir des régles données dans les prêcé- 
dentes leçons. 

Il suffit de jeter un coup d'œil sur la frise 
ainsi obtenue au bas de notre planche pour 
bien saisir en quoi consistent toutes ces 
légères transformations. 

On termine alors le tableau au moyen de 
teintes successives au lavis, comme nous 
avonsdéjàapprisà le faire depuis longtemps. 
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oùs connaissons d'une facon suffisante 
le moyen de camper, sans crainte d'er- 
eurs, un personnage adulte où encore 
enfant. 
Mais nous serions embarrassés sans 
doute pour exécuter un portrait au lavis. 
. Rappelons pour cela que le visage ifig. 2; 
possède un axe de symétrie qui peut sim- 
plifier le travail. On nomme visage (fig. 1) 
la partie de la tête comprise entre le haut 
du front et le menton, mais à l'exclusion du 
sommet du crâne compris au-dessus de la 


naissance des cheveux. Généralement on 
peut considérer que la ligne des yeux 
passe (fig. 2; au milieu de la face. Il ne faut 
pas (fig. 5) dessiner la bouche à égale dis- 
tance du menton et du nez : elle est plus 
proche de’ée’ dernier. 

La régle générale est la suivante : Île 
visage est divisible par trois (fig. 4 à 8). 11 
v a autant de mächoire (partie comprise 
entre le #enton et le nez) que de nez ‘partie 
comprise entre la maächoire et ès sourcils) 
et généralement aussi que de front. 

L'oreille à pour hauteur celle du nez 
puisqu elle occupe une place comprise 
(ig.= et8ientre les sourcils ct le bas du nez. 

Enfin, la hauteur totale du visage est 
égale à celle de La main cher. où. 
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1H visagCc, comme un miroir, reflète les 
sentiments de l'âme sous forme d'expres- 
sions plus où moins vives. 

Il y a des frais particuliers formes par 
les muscles qui se tendent ou se detendent 
(fig. 2 et 3) et qui donnent à un visage son 
expression propre. 

Un portrait, pour être expressif, doit 
tenir un grand compte de ces lignes qui se 
creusent d'une façon différente sur chaque 
personne et grâce auxquelles ont peut recl- 
lement obtenir la ressemblance. 

Si l'on oublhiait de noter ces traits ‘fier. 1°, 
on obtiendrait un visage banal, quelconque. 
sans intérèl ct sans vie. 

Il faut donc établir ses croquis de tètes 
en quatre temps : d'abord esquisser légè- 
rement la silhouette d'ensemble (fiy. 1}, puis 
placer les lignes du visage à leur vraie hau- 
teur (fig. 11), et terminer les détails princi- 
paux du modèle (fig. F1). Enfin, on trace 
avec exactitude les lignes caractéristiques 
dont nous avons parlé (lis. IV) et qui four- 
nissent la ressemblance du sujet. 
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PLANCHE 85 


Le portrait au lavis. 1. 


P°'* complèter la leçon précédente, notons 
que les traits du visage. suivant la 
pente qu'on leur donne, peuvent exprimer 
le calme, la Joie ou la peine ‘fig. 1 à S: 
Nous utiliserons ce procédé dans nos tra- 
vaux au lavis (fig. o et 10). 

Comment doit-on faire, une fois le visage 
esquissé. pour passer les teintes d'encre de 
Chine diluée? 

On passe tout d'abord une première /ernle 
générale très päle qui correspond à la colo- 
ration de la chair (fig. 4), puis on indique 
les ombres au moven d'une seconde couche 
un peu plus foncée {lig. 5). Enfin (tig.6:,on 
retouche au moyen d'une troisicme teinte 
de lavis assez sombre les endroits plus noirs 
des parties obscures du portrait. ’ 

Nous donnons quelques exemples (fig. = 
à 10) de portraits obtenus par ce procédé. 
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Le portrait au lavis. 2. 


ous résumons sur cette planche ce que 
nous avons enseigné à propos du por- 
trait au lavis. En somme, l'artiste proctde 
en quatre temps: la premiére étape consiste 
à mettre en place le modéle par un croquis 
simple sur lequel on peut tracer légèrement 
le contour des principales ombres (fig. 1). 
La seconde étape est réalisée lorsqu'on 
passe la teinte générale assez claire dont 
nous avons déjà parlé (fig. z). En troisième 
lieu, on exécute les ombres dans une teinte 
plus sombre (fig. 3). Enfin, on retouche 
en foncé les places obscures du visage. 
J1 faut se tenir assez loin de son papier, 


ne pas * fignoler », mais traiter largement 
son tableau en avant soin de faire - poser » 
le modele dans l'éclairage voulu pour que 
les sallics de son visage portent de belles 
ombres qui Jui fournissent du relief ct de 
la visuecur. 
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Personnages en mouvement. 1. 


ous venons d'étudier le dessin et le lavis 
N des personnages, Mais NOUS AVONS SUP- 
posé pour cela que nos modeles # posaient» 
devant nous, c'est-à-dire se tenaient 1immo- 
biles pour A 

Dans bien des cas, 1l ne pourra en ctre 
ainsi, et particulicrement lorsque nous 
voudrons reproduire des scenes animées 
dans lesquelles nos sujets seront en mou- 
vement. 

C'est le cas de personnes qui courent, 
qui marchent, qui travaillent, qui font du 
sport. 

Mais remarquons bien vite que, dans 
chacun de ces cas, les modeles repassent 
plusieurs fois par des posilions identiques, 
dues au rythme mème de leur mouvement. 

C'est à ces moments précis qu'il faut 
noter en peu de lines leur attitude et la 
controler sitôt que la personne revient à la 
position dans laquelle on veut la représenter. 

Il suffit d'un coup d'«il jeté sur notre 
planche pour comprendre que les quelques 
lignes à retenir dans chaque silhouette sont 
celles qui caractérisent | exactement tel 
mouvement. 

La seule difficulté est de ne retenir que 
ces ge essenticis. Il ny a Plus ensuite 
(fig. VI) qu'à travailler au la‘is lé rapide 
croquis ainsi obtenu. 
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Personnages en mouvement. 2. 


ous avons dit qu'il ne fallait retenir d'un 
N personnage en action que Îles quelques 
traits qui correspondent à son mouvement. 
Ces lignes se réduisent Ie plus souvent 
à deux ou trois angles reliès par des droites 
ou des courbes, et dont l'ouverture corres- 
pond au geste du sujet. 

Remarquez combien semblent simples 
les croquis 1 des figures |, IT, III, V et VI. 
Et cependant ces rapides esquisses con- 
tiennent l'essentiel du dessin. 

Les Le personnages mobiles com- 
prennent donc deux diflicultés : voir en un 
clin d'œil les froporlions et les traits à 
retenir. C'est un exercice à renouveler 
souvent. 
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Silhoucttes de paysages. 


Ce les personnases en mouvement 
dont nous venons d étudier les caracté- 
ristiques, les paysages, eux aussi, peuvent 
bouger. Non pas parce qu'ils se déplacent 
eux-mêmes, mais parce que nous nous 
déplaçons par rapport à eux. C'est ce qui 
arrive lorsque nous voyageons en auto, en 
chemin-de fer, en batcau ou en avion. 

Très rapidement les villages se succèdent 
comme sur un écran de cinéma, et c'est 
généralement dans ces promenades que 
l'on traverse les plus beaux sites et que 
l'on remarque les coins les plus typiques, 
sans même avoir le temps ni le moyen de 
les photographier. 

Mais l'artiste ne doit rien négliger, et il 
Jui est possible de tirer son crayon quand 
il le veut pour noter en quelques traits les 
contrastes les plus frappants qui défilent 
devant lui. : 

Il suffit de jeter les yeux sur les croquis 
de cette planche, qui tous ont été notés sur 
l'envers d'une enveloppe, dans un rapide 


_ ñ 


lancé à 90 kilomètres à l'heure, pour com- 
prendre combien ces exercices ont d'utilité. 


PLANCHE 90 


L'’encre de Chine au trait. 


A uv début de notre cours. nous avons déjà 
parlé de Fencre de Chine emplovce 
pure, et nous allons v revenir avant 
d'aborder la décoration au lavis. 

On peut se servir d'une plume à dessin 
(fig. S) pour exécuter de petits travaux 
lécers et toujours bien accueillis par Îles 
jeunes filles. 

Mais il faut, dans ce cas, se garder de 
plusieurs défauts que Fon ne pouvait 
craindre dans Femploi de Ta basuctte. 

Le premier de ces défauts est Ie frond- 
lage : une petite plume donne de petits 
traits, et l'on a tendance à se laisser aller 
avec cet outil à executer des miniatures 
beaucoup trop fines et presque toujours 
plus où moins gribouillées. La seconde 
difficulté consiste, en effet. à éviter Îles 
croisements de traits, les lignes chevau- 
chées; 1l faut absolument, à un endroit 
donné, ne placer qu un seul sens de traits, 
el encorc faut-il que celui-ci corresponde 
à une logique interprétation de la nature. 

Aussi recommandons-nous un moyen de 
se tenir à l'écart de ces écucils, c'est de 
traiter tout son dessin en lignes verticales 
parallèles (fig. 3 et 4). Si le tableau ainsi 
exécuté posséde peu de relief, 1l posséde, 
en tout cas, une qualité beaucoup plus 
indispensable qui est la propreté. 

On fait l'esquisse au crayon des princi- 
pales masses (fig. 1), qui peut, à la rigueur, 
être repassée telle quelle à l'encre, à con- 
dition de ne plus y retoucher. En effet, on 
retirerait toute la légèreté du dessin 
(fig. 2) si l'on cernait les masses d'ombre 
pour les noircir aprés. Au contraire, on 
doit laisser les contours au crayon tout le 
temps que l’on travaille, pour les effacer 
ensuite (fig. 3 et 4) et conserver:ainsi aù 
dessin à la plume sa transparence. 
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- vo 
L’encre de Chine au pinceau. 


J' y a deux moyens de « peindre » 
à l'encre de Chine, suivant que l'on em- 
ploie un pinceau à lavis ordinaire (comme 
celui que nous avons décrit au début du 
cours) où une brosse. 

On appelle brosse un pinceau dur. au 
bout carré et dont les poils sont disposés 
à plat (fig. 2). 

Les deux dessins du bas de la page ont 
été exécutés directement au pinceau sans 
dessin préalable, ce qui est un excellent 
exercice, 

Ils permettent de voir que le pinceau 
à aquarelle (ou à lavis), trempé dans l'encre 
de Chine, donne des touches douces ct 
légères (fig. 4) alors que la brosse fournit 
des. masses dures et nettes (fig. 5). À ce 
dernier procédé, cependant, vont nos pretc- 
rences, car il permet, en quelques instants, 
de camper directement une silhouette. 

Il y a d'ailleurs une façon particuliè- 
rement artistique de l'adoucir, grace au 
lavis, et c'est à l'étude de cette "méthode 


que nous consacrerons nos deux prochaines 


leçons. 
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Le lavis à la brosse. 1. 


N° allons comprendre plus parfaite- 


ment l'avantage de la brosse à peindre 
dont nous avons parlé dans notre précé- 
dente lecon. 

En eflet, supposons que nous préparions 
une teinte de lavis claire et une de lavis 
foncée (ou d'encre de Chine pure); si nous 
trempons la brosse dans la teinte claire 
(fig. 1), nous obtenons des touches de 
gris; Si nous la trempons dans la teinte 


ioncee, nous obtenons (fig. 2) des touches 
noires: MAIS Si, après nous en être servi 
dans ce dernier cas, nous la frottons de 
telle sorte qu'elle soit à moitié sèche, et 
qu alorsnous l'emplovions à nouveau, nous 
obtiendrons des touches mixtes (fig. à) 
d'un tres Jolt effet. (Voir fig. 7. 

C'est ce dernier genre de touches qui est 
tout à fait par ticulier à la brosse à peindre, 
et permet de réaliser d'élégantes demi- 
teintes. 

Quoi qu'il en soit, voici comment l'on. 
procède pour exécuter un lavis à la brosse : 

19 On copie directement au pinceau Île 
modele, en emplovant la teinte claire (He. 4 
et O:. 

29 Avant que cette teinte ne soit complé- 
tement seche, ontravaille sur cette première 
esquisse avec la brosse chargée de teinte 
noire ifisr. 5 et 7). 

s° On termine le dessin en frottant la 
brosse à l'endroit des demi-teintes ‘fig. 7). 
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Le lavis à la brosse. 2. 
ous donnons encore trois exemples de 
paysages rapidement obtenus à la 
brosse, en deux tons. Nous avons particu- 
lérement insisté sur les touches au pinceau 
a moitié sec, afin de montrer les curicux 
effets d'herbes, de feuillages ou d'arrière- 
plans que l'on peut ainsi réaliser. 

I] est certain que ce procédé convient spé- 
cialement pour les croquis de vacances que 
l'on désire conserver en souvenir, et cepen- 
dant exécuter à toute vitesse au moyen d'un 
matériel peu encombrant. | 

Puissions-nous avoir attiré l'attention de 
quelques élêves sur cette méthode pratique : 
nous n'aurions pas perdu notre temps. 
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PLANCHE 94 


OUS avons vu comment on peut se servir 
N de l'encre de Chine pour les dessins 
à la plume cet les croquis au pinceau. 

Mais il est évident que tous ces procédés 
se trouvent réunis lorsqu'on aborde la décn- 
ralion. 

En effet, le décorateur utilise à la fois les 
lignes et les surfaces, il lui est donc nèces- 
saire de se servir tantôt du tire-ligne, tantot 
d'une plume et tantôt d'un pinceau. 

Sur notre planche, par exemple, le dessin 

des tire-lignes et les titres ont été exécutés 
au moven d'une plume à dessin: Îles traits 
droits ont été faits avec le tire-ligne ordi- 
naire, et les courbes avec le compas à encre: 
enfin, toutes les parties noires ont été ren- 
plies au pinceau. 
_ Si l'on regarde attentivement ces figures, 
on voit que toutcesles surfaces géométriques 
(carré, cercle, triangle, hexagone) sont 
utiles à l'artiste soit pour être elles-mêmes 
décorées, soit pour servir de matériaux de 
décoration. 

Mais un simple assemblage de lignes 
(fig. 2) n'a pasle même cachet qu'une alter- 
nance de noirs et de blancs (fig. à et sui- 
vantes). 

C'est ce qui nous guidera dans l'étude des 
mosaïques qui feront l'objet des prochaines 
leçons. 
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Le lavis et les mosaïques. 


NE application fort utile et trés jolie de 
l'encre de Chine et du lavis est la mo- 
saïque. Ricn d'’amusant comme l'étude de 
ces maquettes variables indéfiniment et que 
l'on transforme à volonté. Pour cela il suffit 
de prendre une feuille de papier quadrillé, 
et d'isoler un grand carré dont chaque côté 
soit constitué (fig. 1) par un nombre impair 
de petits carreaux. En cffet, nous réservons 
ainsi au centre un carré qui sera fort utile 


pour combiner nos motifs, alors que si nous 
avions établi notre cadre avec un nombre 
pair de divisions (fig. 5) nous n'aurions pu 
avoir ce motif central. 

Avecuncravon,onnoircitcertainscarrés, 
laissant les autres hlancs, jusqu à ce que 
l'on obtienne une mosaique satisfaisante 
(fig. 2 à 8). On repasse alors le tout à l'encre 
et au lavis. 

Pour faire comprendre à quel pot le 
nombre de motifs ainsiimagines peut se mul- 
tiplier, nous allons regarder les silhouettes 
que l'on obtient au menen d'un simple 
cadre de trois carrés par coté fig. 0. soit 
neuf carreaux on tout. 

On verra que l'on peut trouver ane Ponte 
centaine de dessins rivoureusement difjé- 
rents : observons les soixante figures que 
nous donnons dans le bas de notre planche 
(fig. 10 à 60%. et nous scrons oblires de con- 
clure que fas une ne se trouve deux fois, 
bien que foules tiennen’ dans le carré fe. ui). 

Retenons particulièrement les clements 
géométriques 16 à 20 en forme de lettres 
que nous :vons ainsi obtenus: ils nous 
serviront dans nos leçons prochaïnes. 
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Exemples de îfrises. 


u lieu de choisir un cadre carré et de 
l'orner svmétriquement, comme dans 
le cas de la lecon précédente, prenons un 
élément « alphabétiforme >, et répétons-le 
plusieurs fois sur notre papier quadrillé de 
facon à lui faire dessiner des frises soit rec- 
tilignes, soit échancrées, soit obliques. 
Arrétons-nous, par cxemple, à l'élément Z, 
et regardons tout ce que nous permet d’ob- 
tenir ce simple petit élément! 
Quelle variété de frises il nous offre 
à lui tout seul! Que serait-ce donc si nous 
avions choisi: deux éléments différents ou 
trois! Combien dejolis bandeaux n’aurions- 
nous pas ainsi dessinés: 
Et pourquoi ne pas essayer: 
Il est facile et instructif de faire de sem- 
blables recherches, et il suffit pour cela d'un 
cahier ordinaire de classe. 
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Exemples de motifs. 


ONSERVONS le même élément que dans 

nos leçons précédentes, mais, cette fois, 
proposons-nous de composer des motifs 
décoratifs au lieu de simples flrises. 

Nous voyons que cela est tout aussi facile, 
et les vingt exemples que nous en donnons 
pourraient être continuëés indéfiniment. 
Cependant, un seul petit élément, le Z, 
a été employé pour les construire. 

11 faut donc, encorc une fois, avouer que 
le décorateur possède à sa disposition des 
moyens inépuisables de créer du nouveau 
et du beau. 

Choix des éléments, composition defrises, 
combina.sons de motifs, forment déjà trois 
excellents exercices que nous recomman- 
dons instamment à nos éléves; il ne reste 
plus ensuite qu'à étudier le groupement 
des motifs en véritables décors pour obtenir 
des mosaïques complètes. 
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Groupement de motifs. 


ORSQU'ON à obtenu, suivant les moyens 
que nous avons indiqués, un motif plai- 

sant, on le répète un certain nombre de 
fois sur son papier quadrillé, de telle sorte 
que toutes ces figures soient « accrochées » 
logiquement les unes aux autres et forment 
un décor harmonieux. 

C'est ce que montrent nos trois schémas. 

On remarquera le rôle que joue le lavis 
sitot que l'on emploie des gris de tonalités 
différentes. 

Il n'est guére possible que l'utilité pra- 
tique de l'étude des mosaïques, n'ait point 
paru évidente à nos é.êves. . 


Outre que l'on apprend la composition 
décorative avec facilité quand on combine 
de semblables décors, on crée ainsi des 
motifs originaux et personnels de tapisserie, 
detricot, de broderie, de gravure, de papiers 
peints. de filet. de vitraux. etc. 

Essayez très simplement de vous mettre 
à ce travail avec toute votre bonne volonté: 
nous vous promettons que vous n aurez pas 
perdu votre temps. 
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oùs venons de voir combien le lavis rend 

de services pour la décoration geome- 
trique, princip.lement pour letude des 
mosaiques. 

A plus forte raison nous permettra-t-1l 
de réaliser de très intéressantes composi- 
tions de décoration naturelle, c'est-à-dire 
de frises, motits ou décors, constitués par 
des eléments vivants (plantes ou animaux). 

Mais on n'utilise pas de tels eléments 
sans les « stvliser », c'est-a-dire sans Îles 
rendre aptes à fournir une ornementation 
orisinale. 

Ainsi, la figure 1 s'est inspirée d'une 
campanut'e; la figure 2, d'une feuille: Is 
figures 3 et 4, d'une rose: et cependant 
l'artiste a apporte sa part d'imagination : 
il n'a pas fait une simple copie. Il a gardé 
l'essentiel de ses modèles, mais les a stylisés. 

Puis le lavis vient à son tour transformer 
encore ces motifs; pour un méme croquis 
on fait plusieurs essais (5 et 6; 7, 8 et 9) 
jusqu'à ce que l’on trouve l'effet plaisant 
que l'on adoptera. 

Les figures 10 à 13 montrent combien un 
groupe d'cléments simples est rendu vivant 
par le lavis. 
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Ce qui res‘e à jaire 


OTRE COUrS de «lavis artistique » est ter- 

miné. Nous avons successivement passé 

en revue le - oulils. les principes et les apph- 

cations nécessaires à l'exécution d'un bon 

avis, puis nous avons étud.é les désrades. 

| Ss ombres, les reflets, les nuages et 
paysage. 

La gouache et encre de Chine nous 
ont permis d'nvisager des possibilités pas 
sionnantes de complément où de retouche 
de nos tableaux. 

Ce livre Comment fermdre complete ta 
série de volumes destinée à mettre à la 
portée des débutants les méthodes artis- 
tiques basées sur l'observation louique de 
la nature. 

S'il n'y est fait aucune allusion aus cou. 
leurs proprement dites, c'est que cette ques 
ton a déjà eté traitée ailleurs ainsi que 
ce.les du dessin, des croquis, du paysage 
de l'harmonie et de la décoration géomec- 
trique. 

À qui sait faire un excellent lavis. Paqua 
relle n'est plus qu'un jeu. alors qu'en 
aucune façon l'inverse ne saurait avoir hou 
le lavis arustique est donc la meilleure pre- 
paration possible à la peinture en plusieurs 
teintes, puisqu il évite toutes les fautes qui 
découlent wenéralement de la 


observation des valeurs. 

Pour apprendre à voir et à represente 
habilement les scènes que la vie quoti- 
dienne nous offre, ce procédé est certai- 
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nement le plus interessant. le plus pratique 
et le plus rapide 

I faut que l'habitud : d'observer d'aprés 
nature et de noter nos Impressions, puis 
celle de traiter avec laræeur et lumière nos 
avis, viennent comolèter notre formation 
artistique 

Sail nous reste encore une certaine gène 
dans Hi omise en place de nos croquis: si 
Nous ne savons pas assez traiter par grandes 
nirsses les sujets times où les modeles qui 
nous fraprent. entin st nous avons Fardent 
désir dé partie notre education artistique 
par de nombreux excreices rationnellèement 
cradues, n'oublions pas qu'un volume a €te 
compose snecrtlement a cette intention . 

Que nous reste-t1l a faire: 

Tout d'abord, à bien mediter ce que 
nous avons apprist à ce sujet. nous ne 
SaurIons trop récommander na nos clèves 
de se reporter Hequemnmi nt aux leçons 
qui con-titucnt comme un résume complet 
du lavis et qui sonties sunantes. planches 
de M RES M NS SOU A 20-20 
dl 

Dé meme. Pa theoric 
reduit aux lecons 0% et 68, 
brosse a la planche 02 

Ceci nous donne un apcreu des régles 
fondamentales. mais notre devoir réel conr- 
mence avec 1 mise en pratique de ces 
notions. 

Sovons donc courageux pour nous mettre 

levuvre sans tarder, et nous serons Îles 
premiers a nous émerv@ller de notre faci- 
lité. puis à nous réjouir de notre talent. 


CLR 
de là wouache se 
et celle de la 


Planche 100: 
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TABLE ALPHABÉTIQUE PRATIQUE 


(Les chiffres reportent aux planches.) 


Arbres : 10,11, 12, 19, 35, 34, 46 à 55, 60, 02, 68, 0. 
91 à G5. 
Argenterie : 51, 71, 72. 


Brosse : 92 à 93. 

Bruine : 75 à 78. 

Cascades : 44. 

Ciel: 35 à 59, 52 

Compas: 7 et 8. 

Cône : 22, 23, 24, 31, 65, 71, 73. 

Contrastes : 28, 55, 68, 69. 

Corniche : 32, 27. 

Corps polis : 31, 70 à 75. 

Crayon: :,4,5 

Cristaux : 51, ro, 71. 

Croquis : 10 à 12, 20, 22, 24, 32, 3 
69, 89 à 93. 

Cuir ‘faux) : 9. 

Cylindre : 22, 23, 


, 56, 57, 65, 65 à tn). 


44. 40, 48. 50 


4: 91:09; 71:79: 

Décoration : 3 à 8, 13, 65. 69 À 73, 75 à 78, 94 à 99. 

Dégradés : 16 à 31, 35, 51. 

Demi-teintes. {Voir : Plans et valeurs.) 

Eau : 32 à 34, 41 à 44, 57 ct 58, 62, 66, 69, 74, 90. 

Enfants : 12, 14, 15, 80 à 32, 85, 87. 

Enlevée s: 38, 39, 57. 

Feuillages et fruits: 
arbres.) 

Godet : 2, 13, 15, 

Gomme : 2. 

Gouache : 63 à 77. 

Harmonie : 25, 42, 45, 79 à 86, 89, 96 à 99. 

Lumière. (Voir ombres.) 

Lune (Effets de): 62, 63, 74. 

Mer : 57, 58, 66, 74. 

Modèles de Tableaux au lavis : 1, 4, 11, 12, 18, 22, 
25, 28, 33, 35, 38 à 41, 43, 44, 40, 47, 52, 55 à 61, 
85,86. 

Modèles de iableaux à la gouach2: 65 à 73. 

Montagne : 1, 12, 25, 41, 44, 47, 54 à 56, 67, 


31, 59, 60, 75 à 77, 99. (Voir 


17, 18, 19, 21, 57, 64. : 


68, 78. 
Mosaïques : 3, 5, 8, 94 à 98. 
Mouvement : 80, 87, 58. 


. Réglette : 


Neige : 55, 56, 67. 

Notation : 19, 20. 

Nuages. (Voir : Ciel.) 

Ombres : 22 à 31, 46, 49, 51, 

Outils : 2, 17, 2 l, 64- 

Papier mouillé : 9, 35, 36, 37, 40, 50. 

Perspective : 46 ct 47. 

Personnages : 14, 47, 79 à 88. 

Pinceau : 2, 15, 17, 21, 35, 37, 38, 64, 91 à 94. 

Plans: 1, 4, 11, 12, 18 à 20, 25, 52 à 55, 58, 78. 

Pochoirs. (Voir : Bruince.) 

Porte-plume : 6, 64, 89, 90 

Portrait : 81, 85 à 86. 

Processus d'un travail au lavis : 11, 14, 20, 51, 37, 
38, 43, 91, 54, 57, 61, 62, 42, 85 à 88. 

Processus d'un travail à la gouache : 65,65 à 68, 71. 

Proportions : 79 à 81, 83, 87, 88. 

Reflets : 26 à 54, 39, 40, 59, To à 73. 

Reflets dans l'eau : 32 à 34, 43, 62, 74. 

2.66: 

Rochers : 25, 44, 54, 55, S8. \ 

Rosaces : 8. 

Routes : 45 à 47, 49, 53, 56, 05 à 68. 

Sous-bois : 46, 52, 53, 68. 

Sphère : 23, 24, 31, 70, 72, 73. 

Teintes : 11 à 21. 

Tenue : 6, 12. (Voir : Pinceau.) 

Théorie du lavis (Règles fondamentales) : 5, 10, 15 
17, 21, 31, 36 à 38, 48, 51, 79 à 81, 85. 

Théorie de la gouache : 65, 68. 

Tire-ligne : 2, 5, 6, 64, 94. 

Toitures : 22, 24,28 à 30, 33, 49, 55, 56, 61, 66, 67, 89. 

Traits : 6, 45, 48, 64, 90, 94. 

Transparence : 51 à 34, 70 à 75. 

Vagues : 35, 41, 43, 57, 58, 62, 74. 

Valeurs : 5,4, 13, 41, 52, 54, 56, 60, 78, 85, 86. (Voir : 
Dégradés, ombres, reflets, ciel et gouache.) 

Vaporisateur : 78. 


53, 57, 61, 63, 85, 86. 


NN 


Vases : 22, 28, 51, 70 à 25. 
Verre : 31, 70 et 71. 
Zones : 17 à 20. 31. 


(Voir, en page 5, la table des planches. ) 
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